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LE GÉNÉRAL PAU AU CHEVET DE NOS SOLDATS EN SUISSE 

|iE GENERAL, QUI VIENT D'ARRIVER A GENÈVE, A VISITÉ EN SUISSE, LES SOLDATS FRANÇAIS ET ALLIÉS INTERNÉS POUR MALADIE 
Le général 'Pau vient d'arriver à Genève où il a été l'objet, de la part de la population, 
d'une touchante manifestation de sympathie. Il doit passer en revue dimanche une section 
sL'internés, Le . général-vient de. parcourir la Suisse, où il a rendu visite aux soldats 

malades, retour d'Allemagne, qui sont soignés chez nos voisins avec une grande sollici-
tude. Le voici, sur le balcon d'un sanatorium, à Leysin, réconfortant par de bonnes 
paroles d'anciens combattants qui respirent, de leur lit, l!air pur des grandes, cimes. 



-11-1H j ' t 

t i. 

EXCELSIOR Samedi 28 juillet 1917 

I 

' 1 

!fi 

1 ! 

LES NOUVELLES DU FRONT. RUSSE 
SONT AUJOURD'HUI BIEN MEILLEURES 

Là huitième armée a pu rectifier sans difficulté 
sa ligne au sud du Dniester, 

Les nouvelles du front russe sont au-
jourd'hui beaucoup meilleures. La 
onzième armée a tenu bon, à l'est de 
Tarnopol, sur la ligne de la Gnezna. 
Plus au sud, le passage de la Gnezna a 
été forcé à la hauteur de Trembovla, et 
celui du Sereth entre cette ville et Sko-

GÉNÉRAL TCHERBATCHEF 
commandant le groupe d'armées russes qui 

opère en liaison avec l'armée roumaine 

morocze. Mais, cette fois, les Allemands 
ont rencontré une résistance qu'ils quali-
fient d'« acharnée », et qui a enrayé leur 
progression sur les rives orientales. Par 
contre, les Russes gardent l'importante 
tête de pont de Tchortkov, au confluent 
du Sereth et du Dniester, et ont repf ussé 
les attaques de l'ennemi, sur Toudorov, à 
une dizaine de kilomètres au nord. Ils 
se maintiennent également sur les cours 
inférieurs de la Strypa, au-dessous de 
Bo'utehatche, et du Koporetz, en aval de 
Monastirjiska ; dans cette dernière ré-
gion, la cavalerie russe, reprenant l'of-
fensive, a refoulé l'ennemi entre Korosta-
tine et Komarovka, sur la voie ferrée de 
Nijniov. 

Grâce à ce crochet défensif dessiné par 
la septième armée, la huitième armée a 
pu rectifier sans difficulté sa ligne au sud 
du Dniester, en abandonnant Kolomea, 
mais gardant Horodenko et Sniatyn, en 
avant de Czernovitz. Tout n'est pas fini 
encore, et il est certain que l'ennemi ten-
tera de nouveaux efforts pour exploiter 
et étendre ses avantages. Mais il trouvera 
cette fois devant lui une défense; éner-
gique qui lui fera' W^^rierêrneïft cha-
cune de ses ^|entatives et-^l'obligera ■ à 

s'engager à fond dans un moment où 
ses réserves seront plus nécessaires sur 
d'autres points. 

Le kaiser à Tarnopol 
BALE, 27 juillet. .— On mande de Berlin 

que l'empereur Guillaume était hier dans la 
région de Tarnopol qu'il a traversée après 
que la ville eut été prise. 

L'offensive roumaine 
>Ot 

L'offensive combinée des troupes 
russes et roumaines dans la haute vallée 
de la Susita a continué de progresser fa-
vorablement. Les villages de Soveja, sur 
le Susita, et de Negrilesci, sur la Putna, 
ont été pris. Toute la ligne de hauteurs 
entre la Susita et la Putna a été enlevée. 
Les Allemands, qui reconnaissent l'avoir 
« cédée » à nos alliés, soulignent sans y 
penser rimportanoe de ce succès en in-
diquant qu'il s'est produit « à l'est de 
la dépression de Kezdi^Vasarbely », en 
Transylvanie. Un grand nombre de pri-
sonniers, six canons, six engins de tran-
chées et du matériel de guerre, tel est le 
butin de la dernière journée, qui fut, 
pour l'armée roumaine reconstituée, une 
journée de revanche. D'autres viendront-

Le général Averesco commande en 
cette région • la deuxième armée rou-

Moinesci 

K.0 10 100 K 
maine, qui a ses effectifs au complet, est 
largement approvisionnée de munitions, 
et se trouve appuyée, à droite, par la 
neuvième armée russe ; à gauche, par la 
quatrième armée, toutes deux du 
groupe d'armée Tcherbatchef. 

Jean VILLARS. 

Le bataillon des femmes russes 
qui donna l'exemple aux hommes 

PETROGRAD, 10 juillet (par lettre). — J'ai 
vu le bataillon féminin, dit le « bataillon de 
la mort », partir pour le front, et je vous sup-
plie de ne pas sourire de l'œuvre entreprise 
par l'officier Mme Botchkareva. 

Mme Botchkareva était une de ces fem-
mes russesjchez-lesquelles de. premier mou-
vement est'si puissant, et qui, dès le début 
des hostilités, s'engagèrent comme volontai-
res 'et servirent sur le front à l'égal des au-
tres-soldats. Mais, tandis que d'autres jeunes 
filles, enrôlées se fatiguèrent vite, furent bles-
sées,, tombèrent malades, etc., Mme Botch-
kareva, elle,'a vaillamment supporté toutes 
les privations dé la vie militaire sùr-le front ; 
sll'e prenait mie part active à maints com-
bats, était ' grièvement blessée, guérie, re-
tournait surle front.et, successivement, obte-
nait quantité de distinctions ,: décorations, 
citations, médailles et croix militaires. Mais 
içe qui,' pour ainsi dire, couronna sa brillante 
carrière militaire, ce fut le grade d'officier 
d'infanterie. ; 

Vint la Bévoïution. Mme Botchkareva, in-
dignée par les ' fraternisations sur le front 
et par. l'attitude de ceux qui prêtaient l'oreille 
aux agents provocateurs allemands, rentra a, 
Petrograd, n'ayant plus rien à faire sur le 
front, où une sorte « d'armistice séparé » 
était on somme conclu entre les soldats rus-
ses et les Austro-Allemands. 

Ce qu'elle vit dans la capitale lui serra 
douloureusement !e cœur. Les lovaristchi 
(camarades) ' en civil ou en uniforme ne 
faisaient que se promener et palabrer, pala-
brer et se promener. Ils désertaient les usi-
nes et les tranchées et se réunissaient tous 
sur la perspective Newsky, dans la rue 
Mprskaïa, devant le palais Marie, où sié-
geait le gouvernement provisoire. Bs criaient 
à tue-tête, sans rien comprendre d'ailleurs : 
« Paix sans indemnité ! Paix sans an-
nexions ! A bas les impérialistes et capita-
listes alliés! A bas l'offensive'. Vivent l'In-
ternationale et la paix avec tous les adver-
saires ! » 

Et ainsi tous les jours, souvent toutes les 
nuits, les soldats et ouvriers, accompa-
gnés d'individus louches distribuant à 
droite et à gauche des billets, de banque, ne 
faisaient que discourir et vociférer contre la 
guerre et.contre les agents des capitalistes 
et ifnpériialiistes alliés : Vandervelde, Tho-
mas, Henderson, Milioukof, Goutchskof, 
wire même Kerensky. 

Alors, brusquement, tout d'un coup, une 
idée naît dans la tête de Mme Botchkareva : 
<i Puisque, se dit-elle, les hommes ne veu-
lent pas aller se battre, c'est nous, les fem-
mes, qui prendrons leurs fusils, et ce sont 
eux qui endosseront nos jupes... » 

— Je suis allée, m'a-t-elle raconté, dès le 
lendemain môme, voir le ministre de la Dé-
fense nationale pour lui faire part de mon 

PAR CORRESPONDANCE nenjCCÊ 
Rue de Rivoli, 53, PARiS " IO S L SI 

Commerce, Comptabilité, Sténo-Dactylo, tangues, etc. 
Préparation aux Brevets et aux Baccalauréats.-

projet de créer un bataillon féminin. M. Ke-
rensky m'écoutà avec une grande attention 
et, guidé par sa merveilleuse lucidité d'es-
prit, il me donna l'autorisation de réaliser 
le projet dont je-venais de l'entretenir. 

« Deux semaines plus tard, mon bataillon 
féminin, que mes « soldâtes » ont baptisé : 
« bataillon de la mort », fort de 250 "baïon-
nettes, était prêt. Et de nouvelles inscriptions 
affluaient... venant de toutes les classes, de 
toutes les villes, de toutes les nationalités ; 
parmi mes » hommes », si je puis dire, il y 
a des Polonaises, des juives, des Lettones, 
des Lithuaniennes, etc. » 

Presque toutes les candidates à l'uni-
forme militaire possèdent une instruction 
supérieure ; ce sont en majorité, des filles 
de la meilleure société. 

Lorsque tes « soldâtes » passent sur la 
perspective Newsky, musique en tête, aux 
sons de la Marseillaise, les spectateurs.... 
les hommes... ont bien honte ! Ils se décou-
vrent et disparaissent, Confus, les « tova-
ristchi » rejoignent leurs casernes et expri-
ment, le désir de retourner au front. 

Voilà la leçon qu'a donnée le bataillon. fé-
minin. 11 est hors- de doute que, -sur le 
front, il exercera la même, influence,sur les 
troupes et les entraînera à l'action. C'est 
pourquoi il convient de ne pas négliger 
l'œuvre originale et patriotique de "Mme 
Botchkareva. Pendant cette- guerre, les 
femmes se sont mises à toutes les besognes, 
à toutes les peines. 

Les voici encore dans les tranchées ] 
Honneur à elles ! —< STÉPHANE AUBAC. -

Les ministres russes 

M. EPHREMOF 

nouveau ministre de la Justice en Russie, 
qui s'est déclaré l'adversaire' résolu du 
projet du ministre de l'Agriculture sur 
l'introduction- des transactions des pro-

priétés foncières 

SI LE FRONT ANGLAIS 
OU I EST ENCORE 

AUX RECONNAISSANCES 
Une; accalmie, sans* doute temporaire, 

a succédé aux violerits combats qui se 
.sont déroulés entre Cerny et la ferme 
d'Hurtebise, et qui, malgré l'engagement' 
d'une division complète, soutenue d'une 
division fraîche, n'ont rapporté à l'en-
nemi que quelques éléments de notre 
tranchée de première ligne. La lutte d'ar-
tillerie reste très violente en ce secteur. 

En Champagne, plusieurs tentatives 
d'attaque ont été brisées sur les hauteurs 
au sud de Moronvilliers. A l'est d'Aube-
rive, les Allemands ont riposté au coup 
de main que nous avions exécuté avec 
succès la veille par une opération ana-
logue, qui a échoué après une lutte très 
vive. 

Sur le front britannique, la période 
des reconnaissances n'est pas encore ter-
minée. Au sud-ouest de Warneton, vers 
la Basse-Ville, au nord-ouest d'Ypres, au 
sud-ouest de La Bassée et à l'est de Mon-
chy-le-Preux nos alliés ont pénétré dans 
les lignes allemandes et ramené des pri-
sonniers. Plus au sud, vers Gouzeau-
court, c'est l'ennemi qui a tenté une 
reconnaissance et a été repoussé avec 
des pertes relativement importantes. — 
J. V. m 

L'usure de l'artillerie 
allemande 

, JC^- • 

L'artiMeiie allemande, diminuée par les 
prises des Alliés au cours de leurs derniè 
res grandes offensives, est soumise à un 
régime d'utilisation et d'usure intenses. 

Les prisonniers sont unanimes, dans leurs 
déclarations à cet égard. 

La plus stricte économie en munitions, 
disent-ils, est pratiquée dans toutes les bat-
teries. 

Un canon subit-il un léger dommage ? Il 
est rapidement réparé dans un atelier divi-
sionnaire. Est-il fortement avarié-? Il s'agit 
dès lors, soit d'en obtenir le remplacement, 
soit de faire procéder à une grosse répara-
tion : les deux voies paraissent également 
lentes, et le résultat douteux. 

La Grèce a repris 
place dans l'Entente 

La Conférence des Alliés a pris les résolu-
tions suivantes en ce qui concerne les ter-
ritoires helléniques qui sont actuellement 
occupés militairement : 

La France, la Grande-Bretagne et l'Ita-
lie mettront fin simultanément et dans 
le -plus court délai aux occupations mili-
taires qu'elles ont été obligées de faire sur 
le territoire de l'ancienne Grèce, de la 
Thessalie et de l'Epire. 

D'autre part ^occupation militaire du 
triangle formé par ■ la route, de Sa.nti-
Quaranta et la frontière de l'Epire pourra 
être maintenue provisoirement dans un 
intérêt de sécurité, sous réserve d'une en-
tente entre l'Italie et la Grèce pour le ré-
tablissement des administrations civiles 
sous l'autorité d'un commissaire, délégué 
par le gouvernement hellénique. 

Enfin, la France, la Grande-Bretagne 
et l'Italie pourront conserver pendant la 
guerre une base navale et militaire dans 
l'île de Corfou, étant entendu que l'île 
entière restera sous la souveraineté de la 
Grèce. 
M. Lloyd George fait l'éloge 

de l'effort anglais 
A l'issue de la conférence interalliée. M. Lloyd 

George a reçu, avant son départ, quelques mem-
bres de la presse française et voici les déclara-
tions qu'il fit : 

Le peuple britannique apprécie hautement 
l'effort prodigieux que. la France a accompli 
depuis le Commencement de la guerre. 

Il faut aussi que la France reconnaisse 
l'effort de l'Angleterre. 

Notre concours n'a d'autres limites què 
celles de nos forces ; il a fait de la « misé-
rable petite année » du début une armée de 
plus de 5 millions d'hommes, sans parler 
du million de soldats venus des Dominions 
et des -4 à 500.000 marins qui, sur tontes 
les mers du globe, patrouillent pour le com-
mun service des Alliés. 

Nous travaillons intensivement pour la 
flotte marchande comme pour- la flotte 
de guerre. . Nos mines emploient un 
million d'ouvriers, nous faisons tous nos 
efforts pour envoyer du charbon à nos al-
liés de France, d'Italie, de Russie ; nous 
avons créé, depuis la guerre, pour eux et 
pour nous, toute une industrie de l'artille-
rie la plus moderne. A l'heure présente, 
cinq millions d'hommes et de femmes sopt 
occupés à l'arrière, jour et nuit, pour des' 
tâches de guerre et, sur notre tonnage gé-
néral, 1.500.000 à 2 millions de tonnes'sont 
exclusivement affectées à des transports pour 
nos alliés. 

Comment le sous-marin 
allemand vint s'échouer 

sur les côtes françaises 
C'est aux premières heures du jour, hier, 

que des douaniers, de service sur le littoral 
du Pas-de-Calais, aperçurent, à quelque 
500 mètres en mer, une sorte d'épave qu'ils 
reconnurent bientôt être un sous-marin 
d'une cinquantaine de mètres de longueur, 
immobile sur les bas-fonds. 

Il s'était échoué à. la haute mer, par suite 
d'une erreur de navigation, et, n'ayant pas 
réussi à se renflouer, il allait se trouver à 
sec à marée basse. 

Les forces militaires côtières se mirent 
immédiatement en devoir de s'assurer du 
sous-marin, dont l'état-major et l'équipage 
au complet se rendirent sans difficulté. 

Mais les Allemands avaient préparé la 
destruction de leur bâtiment en ouvrant lar-
gement les vannes à pétrole,- et ils y mirent 
le-feu: ; • - — 

Sa "mission spéciale était de ' semer des ■ 
mines sur les côtes françaises et anglaises 
et il est à croire qu'il n'a pas pu l'accom-
plir. 

LE REIGHSTAG SERA-T-IL CONVOQUÉ 
POUR ÉLUCIDER LA QUESTION DE LA PAIX? 

-i>A"fl/' 

L'équivoque du chancelier pèse lourdement sur 
l'opinion publique. 

- Après quelques jours d'une sorte de 
stupeur, les « partis moyens » ont repris 
leurs sens. Ils se sont comptés. Ils ont 
vu qu'ils avaient au Reichstag et dans le 
pays une majorité considérable. 

Les socialistes, progressistes et catho-
liques qui ont voté la motion sur la paix 
représentent, en effet, près de sept mil-
lions d'électeurs. Les opposants, conser-
vateurs et nationaux libéraux, n'en repré-
sentent qu'un million et demi. Du 
peuple allemand, las de la guerre, seront 
sans doute aussi venus aux députés des 
enc-O'uragements, des exhortations, sinon 
des reproches pour la docilité avec la-
quelle ils ont accepté le chancelier choisi 
par Hindenburg, voté sans conditions les 
crédits dé guerre et laissé envoyer le 
Reichstag eri vacances. 

Toujours est-il que progressistes et so-
cialistes commencent à regretter de 
n'avoir pas mis à profit l'heure où un 
débat approfondi sur leur motion de 
paix pouvait être engagé. Ils voient les 
conservateurs et les annexionnistes reler 
ver la tête, jurer que l'empereur est avec 
Hindenburg, avec l'armée et avec eux 
pour vouloir une « paix allemande ». La 
presse de droite mène une campagne 
contre la représentation populaire. La 
Gazette de la Croix écrit que la « meil-
leure partie du peuple allemand » est 
avec les conservateurs contre la majorité 
du Reichstag. Un professeur, dans la 
Tsegliche Rundschau, écrit que, « grâce 
à Difiu », l'Allemagne n'en est pas à lais-
ser diriger ses destinées par la majorité 
du Reichstag. ' 

D'autre part, l'ambiguïté avec laquelle 
le docteur Michaëlis a parlé de sa ma-
nière de comprendre la. motion sur la 
paix est exploitée savamment, Tout est 
mis en oeuvre pour bafouer les 214 dépu-
tés qui ont voté la résolution de paix. 

Les bravades des excités de la droite 
ont réveillé les partis moyens, tout au 
moins les socialistes et les progressistes, 
car, jusqu'à présent le centre catholique, 
embarrassé par des considérations mul-
tiples, apparaît comme divisé. Mais, s'il 
veut se dérober, il y a des chances pour 
qu'il soit poussé par ses électeurs qui, 
dans maintes régions, ont des tendances 
démocratiques avancées. 

« La lumière doit être faite sur le 
point de savoir si le peuple allemand, 
après des souffrances et des exploits 
inouïs dans l'histoire, peut être traité 
comme rien par un parti petit mais puis-
sant. » Ainsi s'exprime le journal de 

M. Scheidemann et des socialistes 
ritaires. Il ajoute que le président J i 
Reichstag a le . pouvoir de convoqJ! 
l'assemblée au cas où la nécessité s'JI 
présenterait, ce qui pourrait bien -gjJ11 
ver plus tôt qu'on ne l'avait prévrç aj 
moment de l'ajournement. 

Scheidemann irâ-t-il jusqu'au boutriJ 
sa menace? S'il s'arrêtait en route 1 
donnerait l'impression qu'il s'est livré .1 
un simple chantage sur le chancelier a | moment où celui-ci examine la questkl 
des rapports entre le gouvernement etJ 
Reichstag et l'entrée éventuelle de rJèpJ 
tés dans le ministère prussien. 

Mais si, vraiment et sincèrement, J 
majorité du Reichstag a compris qu| 
derrière le docteur Michaëlis, c'est j] 

M. SCHEIDEMANN 

parti militaire qui gouverne en 'Allej 
magne, risquera-tr.elle un conflit ? EtJ 
dans ce cas, quelle résistance trouverai] 
elle? 

Nous arrivons peut-être à un point m 
téressant, sinon encore véritablemeiï 
critique, de l'évolution de la politique ii] 
térieure allemande sous l'influence de iJ 
guerre. Mais il y a une chose important! 
à retenir : c'est que les résultats fa™ 
râbles que les armées allemandes obtienl 
nent en ce moment sur une partie di 
front oriental n'ont pas eu la vertu d] 
donner au parti militaire un prestige m 
discutable ni d'apaiser les discussions m 
ternes. 

Jacques BAINVILLE.É 

remise de l'étendard d'Etienne-le-Grani 
Aujourd'hui, à 2 h, 30, aura lieu à la Sor-

bonne, en présence du président de Ja Répu-
blique et sous la présidence de M. Paul Des-
chanel, la remise solennelle, au ministre de 
Roumanie, de l'étendard d'Etienne-le-Grand, 
prince de Moldavie en 1500, trouvé au cou-
vent bulgare de Zographo (Mont Athos) et en-
voyé en France par le général Sarrail. 

Autour du champ de l'étendard court 

sain et sauf dans ce siècle et dans le sièdl 
futur, à la prière de ceux qui t'honorent! 
nour que nous te servions éternellemeul 
Amen. Fait en 7.000 ('= 1.492), la 37" annêl 
Û • son règne, » 

Etienne-le-Grand régna sur la Molda™ 
pendant près de cinquante ans, durant lesl 
quels il mena contre les Turcs un comifj 
continuel, 

L'ÉTENDARD D'ÉTIENNE LE GRAND 

une inscription en slave liturgique dont 
voici la traduction : 

« O grand sairit Georges, toi qui es tou-
jours indulgent et victorieux, qui, dans les 
malheurs et les épreuves, nous apportes une 
aide prompte et un puissant secours, qui 
donnes aux affligés une joie indicible, reçois 
de nous cette pièce, de la part de l'humble 
serviteur de Dieu, Etienne, par la grâce de 
Dieu prince de Moldavie, et conserve-le 

En 1475, à Ravoca, il réussit le'premier* 
battre les Turcs en bataille rangée. 

Dans toute l'Europe, sa renommée s'éUP 
dit, glorieuse. 

Aujourd'hui, une fois de plus, les R° 
mains sont allés au-devant des B9rJ>St 
modernes. Aux épreuves passées s'ajou" 
les épreuves présentes, mais ils restent v 
domptables, comme aux siècles écoulai 
le passé répond de l'avenir. 



A TENTE CETTE NUIT 
D'ATTEINDRE PARIS 

HEURES 
DU 

MATIN 

! 

La note officielle suivante nous a été conv 
nuniquée : 

A 23 heures 30 le service de défense 
contre les attaques aériennes a signalé la 
venue sur Paris d'un avion ennemi. 

Valérie a été aussitôt donnée et toutes 
■mesures de sécurité prises. 

Hier soir, un peu avant onze heures, un 
avion ennemi était signalé se dirigeant vers 
Paris. L'alerte n° 1 fut immédiatement don-
née Les pompiers parcoururent les princi-
pales artères de la ville, faisant résonner 
la sirène d'alarme, et le clairon sonnant le 
« Garde à vous ». En même temps, l'obs-
curité complète était faite dans toute la 
Capitale et. dans la banlieue. 

La plus grande partie de la population 
parisienne dormait ; elle s,e réveilla en sur-
saut. La plupart des fenêtres s'ouvrirent, 
des lumières apparurent, mais pour s'étein-
dre presque aussitôt. 

A. cette heure tardive, métro et tramways 
avaient fini de circuler ; obéissant aux ar-
rêtés préfectoraux, les chauffeurs de taxis 
retardataires s'empressèrent de regagner 
leurs dépôts. . . 

Malgré les recommandations maintes lois 
renouvelées, nombreuses encore furent les 
oersonnes qui se portèrent sur les points 
culminants ou se rassemblèrent dans les 
carrefours, afin d'essayer d'apercevoir les 
appareils ennemis. Elles durent se conten-
ter d'admirer un ciel constellé et de dé-
nombrer les avions — une quarantaine en-
viron — qui, à toute vitesse, filaient dans 
la. direction menacée, afin de protéger Pa-
ns contre une invasion des pirates. 

Paris était bien gardé. 
A 1 heure 10, en effet., les pompiers par-

couraient à nouveau la ville et sonnaient 
: la; « Breloque ». Tout danger était écarté.. 

La loi Mourier est votée 
pour la troisième fois 

Après le vote, sans débat, du projet de loi 
relatif à l'émission d'une nouvelle monnaie 
en bronze de nickel, la Chambre a adopte 
hier ' en seconde lecture, les divers articles 
et l'ensemble de la proposition Mourier qui 

'fixe des affectations aux unités comnat-
tantes à diverses catégories de mobilisés des 
classes de l'active et de sa réserve. 

■ La seule modification apportée au texte 
adopté en première lecture, réside, ainsi que 
nous l'avons annoncé hier, dans la disposa 
trop de l'article 2 qui prévoit le retour a 
l'arrière des militaires pères de familles 
nombreuses ou appartenant à des familles 
éprouvées. 

Le nouveau texte applique cette mesure [ 
aux combattants avant eu trois frères morts 
pour la patrie ou disparus depuis plus de 
six mois, tandis que celui voté mardi l'éten-
tiait à ceux qui ont perdu deux frères dans 
ces conditions. 

— Le texte proposé aggrave la situation 
actuelle, lit, observer M. JïïTës Nueli. Qnpeuf," 

• en effet, à l'heure présente, mettre à t'arriére 
le mobilisé dont deux•■•frères' ont été tués, 
lorsqu'il reste seul de la famille. 

M. René Besnard, spust-secrétaire d'Etat 
à la, Guerre, promit que le commandement 
suivrait les mômes règles qu'aujourd'hui. 
Il déclara, en outre, que le gouvernement 
insisterait de tous ses efforts auprès du Sé-
nat pour que la loi soit définitivement votée 
ïan's le plus bref délai. 

Une interpellation 
sur la reconstitution 

des régions libérées 
Le gouvernement a été interpellé hier, à 

la Chambre, sur les mesures par lesquelles 
il compte assurer une reconstitution rapide 
des régions libérées. 

Le premier interpellateur inscrit était 
M. Klotz. 

Ancien ministre, président delà-commission 
des dommages de guerre et de la commis-
sion du budget, le député de Montdidier était 
des plus qualifiés pour traiter ce problème. 
Il le fit dans un exposé très clair, adressant, 
certes, de nombreuses critiques aux divers 
ministères ayant à charge de concourir à la 
renaissance économique de nos communes 
inoccupées, mais déclarant nettement que 
son intervention n'avait aucun caractère po-
litique . 

Très applaudi, M. Klotz demanda, d'au-
tre part, au ministre des Finances d'étu-
dier dès maintenant les moyens financiers 
indispensables à l'exécution de la loi sur 
les dommages de guerre. 

M. Renault, député de la Meuse, et M. 
Déguise, député de l'Aisne, intervinrent 
ensuite. 

On continue cet après-midi. 

Un incident sur les propositions 
de revision des lois constitutionnelles 

M. Renaudel provoqua, en fin de séance, 
ta débat assez animé en demandant la mise 
'à l'ordre du jour du rapport de M. Thom-
son sur les propositions de revision des lois 
constitutionnelles. 

Le président du Conseil intervint ensuite : 
Ce rapport conclut au rejet des cinq pro-

tpositions déposées. M. Thomson l'indiqua 
•a la Chambre, ajoutant que l'heure n'était 
pas venue d'ouvrir des controverses sur le 
pacte constitutionnel. 

— Ce n'est pas le moment, dit M. Pdbot, 
d'ouvrir un discussion sur les mérites ou 
les défauts de la Constitution. Ce serait une 
souveraine imprudence. Il n'y a ras de 
majorité dans cette Chambre pour la prd-

COU 
E REUNIR 

position dë M. Renaudel, sans doute pas 
davantage dans l'autre. Tout serait paroles 
vaincs ! 

Par 330 voix contre 101, la Chambre se 
'rangea à cet avis et refusa l'inscription à 
Tordre du jour. 

Léopold BLOND. 

Au Sénat 
Le Sénat a adopté, hier, un certain nom-

Ibre de projets et propositions. 
M. Perchot a déposé, d'autre part, son 

rapport sur le projet portant suppression 
«es contributions de la personnelle mobi-
lière, et établissement d'un impôt sur les 
revenus. 

Séance mardi. 

1E"TIP" remplace le Beur, e 
Pellwin, 82, r. Rambuteau (l'SO le 1/2 kol 

. PETROGRAD, 27 juillet. — Dans sa séance 
d'hier, le gouvernement, a décidé de convo-
quer à Moscou, pour le 31 juillet, un grand 
congrès national des représentants des dif-
férentes organisations et institutions publi-
ques et sociales, avec la participation de 
tons les députés de la Douma. • ■ ■ -

Hier après-midi, M. Kerensky, président 
du Conseil, s'est, rendu à la séance où 
s'étaient réunis les comités centraux des 
conseils des délégués dès ouvriers et sol-
dats et des. délégués des paysans. 

Il leur a remis une invitation pour as-
sister à ce congrès. M. Kerensky a pro-
noncé un vibrant discours. 

« Les coups qui nous ont été portés sur 
le front et à l'arrière,, dit le ministre, sont 
si violents que nous devons recueillir toutes 
nos forces pour les parer, nous défendre et 
consolider la liberté conquise avec tant de 
peine. 

■ » Au congrès de Moscou, le gouvernement 
demandera notamment au pays de l'aider 
dans cette tâche ardue et, dans ce bul, il 
exposera en toute franchise aux membres 
du congrès la véritable situation de l'Etat. 

» La rupture du front â créé un terrain 
fertile pour la contre-révolution. 

» Mais le gouvernement est fermement 
résolu à combattre l'anarchie et la réaction 
et ne permettra pas qu'un pas puisse être 
fait vers l'ancien régime. » 

M. Kerensky a terminé son discours en 
priant le comité exécutif de rompre avéc 
les éléments dont l'activité est de nature à 
inspirer et à ranimer ta contre-révolution. 

M. Tcheidze, président du conseil des dé-
légués des ouvriers et soldats, a répondu 
que le gouvernement peut être sûr de trou-
ver dans le comité un appui et un soutien 
puissants pour sauver la révolution et la 
Russie. 

La réunion n'aura rien de commun avec 
lâ Constituante, dont les membres seront 
désignés par voie d'élection, alors que ceux 
de l'assemblée nationale y viendront sur 
une invitation. 

Les délégués de la Douma, des conseils 
municipaux, des universités, des conseils 
des délégués des ouvriers et soldats, des 
paysans, des organisations publiques et 
sociales assisteront à cette assemblée. 

Un ultimatum aux ouvriers 
et soldats de Cronstadt 

PETROGRAD, 27 juillet. — Les journaux an-
noncent que le gouvernement a mis le con-
seil des délégués des ouvriers et soldats de 
Cronstadt en demeure de livrer aux autori-
tés judiciaires les m cm urs maximalistës, 
notamment l'étudiant Rachat, chef de tous 
les mouvements qui ont éclaté jusqu'ici 
dans-la-forieresse. — 

. Le gounernement a également prévenu la 
conseil que si cette exigence, n'est pds' exé-
cutée le blocus de Cronstadt sera déclaré. 

E ESPAGNOLE 
DÉFINIE PAR M. 

MADRID, 27 juillet. — Le Libéral publie ce 
matin une longue interview de M. Daté par 
son directeur, M. Larios de Medrano, et 
dont voici le passage essentiel : 

« .1 cette heure où se posent tant de pro-
blèmes d'une extrême gravité, la mission 
des gouvernants est bien claire. Ils doivent 
s'orienter franchement' dans, le sens de la 
démocratie. Le roi n'est pas -un obstacle 
parce que le pays s'engage dans cette voie. 
Il est tout au contraire un stimulant. » 

M. Dato a résumé dans les ternies sui-
vants la gestion politique du cabinet conser-
vateur, au cours de ses six.semaines d'exis-
tence : ^ 

» Je suis satisfait dé tout ce qu'a fait le 
gouvernement pour rétablir la paix, l'ordre 
ei. la justice. Le calme est revenu à Valence 
et Bilbao. L'ordre, j'espère, ne sera pas 
troublé, et je crois que l'échec des tentatives 
révolutionnaires permettra au gouverne-
ment de rétablir à bref délai la vie normale, 
en se consacrant pleinement, en toute li-
berté, à l'œuvre féconde des réformes so-
ciales, politiques et économiques. 

»' Ceci, en ce qui concerne la vie inté-
rieure du pays. 
I » Quant à notre politique extérieure, nous 
avons fait beaucoup en peu' de temps ; nous 
conservons avec les belligérants 1rs mêmes 
relations purement amicales que le cabinet 
conservateur avait laissées établies au mo-
ment de sa chute. Nous sommes amis avec 
tout le monde, et tout le monde respecte 
noire neutralité, noire stricte neutralité, r 

Faisant allusion aux événements de Bar-
celone et àT'attitude des parlementaires ca-
talans, M. Dato a affirmé les bonnes inten-
tions du gouvernement à l'égard de la Ca-
talogne, et formulé le regret que les députés 
et sénateurs de cette région se soient'lais-
sé entraîner, principalement par le souci 
ries élections .prochaines, à prendre sans 
raison une attitude hostile au gouverne-
ment. 

«.L'heure n'a pas sonné pour l'Espagne, 
a-t-il ajouté, de changer de régime. Le spec-
tacle d'un pays où la' guerre a eu comme 
contre-coup une révolution intérieure doit 
lui servir de leçon. . 

« De toutes les nations, l'Espagne est 
celle qui a le moins à souffrir des consé-
quences de la guerre. Si elle sait conserver 
sa neutralité, si tous les Espagnols colla-
borent, à l'œuvre du gouvernement, le pays 
se trouvera, au moment de la paix, plus 
fort que .jamais. 

» Le gouvernement eëf prêt à écouter les 
légitimés revendications du pays et le roi 
est le défenseur le plus décidé de toutes les 
conquêtes qui ont pour but.la liberté et le 
droit. » 

L'interview se termine par une c.UtisioH 
de M. Dato à la dissolution lu parlement 
actuel et .aux-élections nouvelles, évene-
wwnks qui suivront de près le rétablisse-
ment des garanties constitutionnelles. 

LES SOCIALISTES ALLEMANDS 
NE SERONT PAS MINISTRES 

ZuiiCH, '27 juillet. — Des dépêches de Ber-
lin annoncent que les socialistes allemands 
semblent être revenus sur leur décision 
d'accepter des postes- de sous-secrétaires 
d'Etat au'cas où le gouvernement leur of-
frirait 'de participer au pouvoir. 

En effet, dans la réunion tenue jeudi par 
le parti socialiste de Berlin et de la banlieue. 
M. Scheidemann a déclaré que le chance-
lier Michaëlis avait bien l'intention de faire 
nommer secrétaires d'Etat quelques députés. 

« Mais les socialistes, a-t-il ajouté, ne sé 
prêteront pas à ce genre d'expérience et 
c'est lorsque un véritable gouvernement 'par-
lementaire sera tonné que, nous aussi, nous 
en accepterons les responsabilités. 

Cette déclaration de M. Scheidemann ne 
brille pas précisément par sa franchise, car 
il est avéré que les députés socialistes avaient 
un vif désir de devenir ministres. C'est eux 
qui avaient décidé que des membres de la 
fraction socialiste du Reichstag pourraient 
accepter des postes ministériels. 

Mais le comité directeur du Parti, qui 
exerce une autorité absolue sur l'ensemble 
de la sociaFdômocratie, ainsi que "sur le 
groupe socialiste du Reichstag, n'a pas jugé 
valables les raisons invoquées par Tes dé-
putés socialistes et a rejeté formellement la 
décision votée par la fraction parlementaire. 

L'uniforme de M. Michaëlis 
BALE, 27 juillet. — La Strassburger Posl 

annonce que l'empereur a. nommé M. Mi-
chaëlis à la. suite:de l'armée, avec te droit 
de perler i^iinfornie du régiment tics grena-
diers de la. garde, dans lequel il .a sorti 
comme réserviste. \ 

■Un accord anglo-allemand 
concernant les prisonniers 

- : ao« - i 

■ l.oxDRi-iSj 27 juillet. — Le commissaire du 
Trésor a déclaré à la Chambre des Commu-
nes que . l'accord entre r Allemagne et la 
Graiide-Uretagne au sujet des prisonniers 
de guerre a été ratifié par les deux gou-
vernements. 

Les conditions de l'accord seront publiées 
sous forme de livre blanc. (Ilavas.) 

Les socialistes alliés à Paris 
Trois socialistes anglais, MM. Hender-

son, ministre du gouvernement britanni-
que, et membre du comité de guerre; Mac 
Donald et Wardle, président du Labour 
Part y,, et les quatre délégués du Soviet 
russe, qui s'étaient rendus à Londres, ar-
riveront ce matin, à 5 h'. 45, en gare du 
X rd. 

Ils viennent conférer avec les socialistes? 
français, au sujet de la réunion projetée à 
Sloekholm. Plusieurs députés socialistes 
ont été désignés pour aller les recevoir. 

n!!il!lll!l!illlilll!iili!!ii!il!l!Uil!in!i!HI!^ 

LES COMMUNIQUES OFFICIELS 
g Front français 

14 HEURES. — L'ACTIVITE DES DEUX ARTILLERIES 
g S'EST MAINTENUE TRES VIVE AU COURS DE LA NUIT 
g SUR TOUT LE FRONT CERNY-FERME D'HURTEBISE, 
g SANS ACTION D'INFANTERIE. 

Des renseignements complémentaires sur l'opération exécutée 
g par les Allemands dans la soirée du 25, depuis la région est d'Hur-
= tebise jusqu'à la région sud de la Bovelle, il résulte que L'EN-
= NEMI AVAIT LANCE A L'ATTAQUE, PAR VAGUES SUC-
g CESSIVES, UNE DIVISION AVEC EFFECTIFS PORTES 
1 AU MAXIMUM ET SOUTENUE ELLE-MEME EN AR-
| RIERE PAR UNE DIVISION FRAICHE. Le peu d'impor-

tance des résultats obtenus marque l'échec d'un tel effort. 
EN CHAMPAGNE, DANS LA REGION DES MONTS, 

1 AU SUD ET A L'OUEST DE MORONVILLIERS LES 
g ALLEMANDS, APRES UN BOMBARDEMENT INTENSE, 
1 ONT EXECUTE CINQ ATTAQUES SUCCESSIVES QUI, 
g TOUTES, ONT ECHOUE SOUS NOS FEUX. 

A l'est d'Auberive, après une préparation d'artillerie courte et 
H violente, plusieurs groupes ennemis, commandés par un officier, 
g ont effectué un coup de main ; un combat s'en est suivi, au cours H duquel l'adversaire a laissé sur le terrain de nombreux .cadavres, 
= dont celui de l'officier. 

Lutte d'artillerie moins violente sur les deux rives de la Meuse. 
Nuit calme sur le reste du front. 
23 HEURES.— ACTIONS D'ARTILLERIE INTERMIT-

g TENTES SUR LA PLUS GRANDE PARTIE DU FRONT 
g PLUS VIVES DANS LE SECTEUR AILLES-HURTEBISE, 
= EN CHAMPAGNE, DANS LA REGION DU MONT-HAUT, 
| SUR LES DEUX RIVES DE LA MEUSE, 
g La nuit dernière, un coup de main tenté par les Allemands à 
g l'Hartmannswillerkopf a complètement échoué sous nos tirs de 
g mitrailleuses. L'adversaire a laissé de nombreux cadavres sur !e 
g terrain. 

g Front britannique 
13 HEURES. — Une opération de détail a eu lieu cette nuit 

g aux abords de la Basse-Bulle (sud-ouest de Warneton), au cours 
s de laquelle nos troupes ont réussi à chasser l'ennemi dô village 
S et à faire un certain nombre de prisonniers. 

Une forte contre-attaque allemande, ce matin, nous a forcés 
s à abandonner la localité et à regagner nos tranchées. 

LA NUIT DERNIERE, A LA SUITE DE RAIDS EXE-
= CUTES AVEC SUCCES VERS MONCHY-LE-PREUX AU 
g SUD-OUEST DE LA BASSEE ET AU NORD-EST D'YPRES 
g NOUS AVONS RAMENE VINGT-NEUF PRISONNIERS. 

Les Allemands ont tenté hier, dans la matinée, sur nos posi-H tions au sud-est de Gouzeaucourt, un coup de main qui a déter-
g miné un violent engagement au cours duquel l'ennemi a eu des 
g pertes très importantes. Quelques-uns de nos hommes ont dis-
g paru. 

21 HEURES. — L'ARTILLERIE ALLEMANDE S'EST 
g MONTREE PLUS ACTIVE QUE DE COUTUME AU 
g COURS DE LA JOURNEE VERS ARMENTIERES. 

L'activité aérienne a été assez réduite hier jusque dans la 
g soirée, où de vifs combats se sont déroulés pendant deux heures, 
g Un appareil ennemi a été abattu et un second contraint d'atterrir 
g désemparé. Deux des nôtres ne sont*pas rentrés. 

g Front belge 
AU COURS DE LA NUIT, L'ARTILLERIE ALLEMANDE 

1 A VIOLEMMENT BOMBARDE LES ENVIRONS DE 
1 HETSAS, STEENSTRAETE ET PIPPEGAELE ET TIRE 
g DE FAÇON INTERMITTENTE SUR NOS POSITIONS 
1 ET COMMUNICATIONS DU FRONT. 

DANS LA MATINEE, L'ARTILLERIE ALLEMANDE A 
g CANONNE LA REGION DE PERVYSE, DIXMUDE OU-
g DECAPELLE ET NIEUCAPELLE. 

Dans l'après-midi, activité courante de l'artillerie dans les 

différents secteurs. Nous avons effectué des tirs de contre-batterie g 
et de destruction d'observatoires ennemis. 

Un détachement belge a capturé l'équipage d'un sous-marin g 
allemand échoué à la côte. 

Front italien 1 
Nos patrouilles ont provoqué de petites actions dont les ré- g 

sultats nous ont été favorables, à Malha-Zurez (est du lac de g 
Garde), dans le val Cordevole et dans le Haut-Boîte. 

Des tentatives d'attaque exécutées par de petits groupes au g 
sommet du val Dogna, sur le Rombon et au Dosso-Faiti, ont été g 
repoussées par nos avant-postes. 

La lutte d'artillerie, assez modérée sur le front du Trentin, g 
a continué violente pendant la journée d'hier sur quelques points g 
du front des Alpes Juliennes et particulièrement entre le Dosso- sa. 
Faïti et Castagnavizza.,' ss 

Fronts russes 1 
FRONT OCCIDENTAL. — Au nord du Pripet, la canonnade j§ 

a augmenté d'intensité entre Smorgon et Krewo. Sur le front g 
Lozof-Smykovce, au sud-est de Tarnopol, les attaques de l'ennemi S 
ont été repoussées. g 

Au sud-est de Trembowlia, nos armées ont légèrement reculé g 
sur de nouvelles positions vers l'est. Dans la région de Tudorof g 
(au nord de Tchertkof), les attaques de l'ennemi ont été repous- g 
sées par nos troupes. 

Le 25 juillet, notre cavalerie a engagé une série de combats g 
favorables dans la région de Korostatine-Komarovka (sud-ouest g 
de Monasterjiska) et a réussi à refouler l'infanterie ennemie vers g 
le nord-ouest. Au cours de ces engagements, le vaillant comman- g 
dant du régiment de Osetinski. Hetagurof, a été tué. 

Entre le Dniester et les Carpathes, nos armées continuent g 
leur retraite vers l'est. 

FRONT* ROUMAIN. — LES ARMEES ROUMAINES I 
ONT PROGRESSE JUSQU'AU COURS SUPERIEUR DE s 
LA RIVIERE SUCHITZI, OU ELLES SE SONT FORTI- g 
FIEES. LES AVANT-GARDES SE SONT AVANCEES JUS- g 
QU'AUX HAUTEURS SITUEES A L'EST DE SOWEJA, 1 
OU ELLES ONT FAIT DES PRISONNIERS. 

LE 26 JUILLET, LES ROUMAINS SE SONT EMPARES I 
D'UN GRAND NOMBRE DE PRISONNIERS, ONT CAP- g 
TURE 6 CANONS, 3 LANCE-BOMBES, 3 LANCE-MINES H 
AINSI QUE DE NOMBREUSES VOITURES DE MUNI- g 
TIONS ET MATERIEL DE GUERRE. 

FRONT DU CAUCASE. — Sans changement. 

Front roumain 
(Jassy, 26 juillet). — Sur la frontière ouest de Moldavie, feu g 

d'infanterie et d'artillerie dans divers secteurs du Casin et de il 
la Putna. g 

NOS TROUPES ONT CONTINUE D'AVANCER, POUS- ~ 
SANT LEURS LIGNES JUSQU'A 12 KILOMETRES DE g 
L'ANCIEN FRONT ET OCCUPANT TOUS LES POINTS 1 
FIXES PAR LE PLAN D'OPERATION. I 

NOS TROUPES ONT OCCUPE LES VILLAGES DE II 
CURÀ-VASI, FETESTI, CAMPURIDE, AJACULESTT, CIU- | 
RUCUL, VISANTEA-MENASTIRESRWRAP, PIVRUL-RAD- s 
CLUI, CORILI, PURCCI ET PARASUL. g 

Nous avons fait 450 prisonniers nouveaux, et les troupes g 
alliées ont capturé une batterie d'obusiers, un canon de monta- g 
gne, 17 mitrailleuses, 15 mortiers de tranchées et une grande g 
quantité d'armes et de matériel non encore dénombré. 

L'ennemi se retire en désordre vers..., activité de l'artillerie... g 
(texte incomplet). 

Front de Macédoine 
(26 juillet). — L'aviation britannique a bombardé les campe- g 

ments ennemis de la région de Demir-Hissar. 
Lutte d'artillerie assez violente sur la rive droite du Vardar g 

et entre les lacs de Presba et d'Ochrida. 

LES COMMUNES REPOUSSENT 
LA PAIX DU REICHSTAG 

LONDRES, 27 juillet: — Au cours de la 
séance d'hier, à ta Chambre des Commu-
nes, Jes députés pacifistes ont déposé une 
motion sur les conditions de paix de l'An-
gleterre. 

Cette motion', qui s'inspirait de celle adop-
tée récemment par le Reichstag, l'ut soute-
nue par MM. Mac Donald et Ti'.eyelyàri.' 

MM Asquith; ancien premier ministre, 
Bonar Law, ministre des Finances; se sont 
rénéôntrës avec M. Wardle, président du 
parti travailliste, pour combattre la motion. 

Au"cours, de son exposé de la situation, 
M. Asquilli a posé cette question qui a été 
longuement - applaudie :. 

« L'Allemagne est-elle disposée non seule-
ment à évacuer la Belgique, mais encore 
h faire pleine réparation • pour les'maux et 
les'dégâts colossaux qui ont accompagné 
son occupation dévastatrice de ce pays e^ 
la mise en état d'esclavage d'une grande 
pailie de la population ? L'Allemagne est-
elle disposée à rendre à la Belgique non pas 
un semblant ■ de libel lé, mais son indépen-
dance complète .et. absolue'?:» ' 

_M. Wardle a succédé à M. Asquilli et 
s est exprimé ainsi : 

; « M .règne dans toute l'étendue du pays 
un désir sincère de paix. 

» Mais ce désir, au lieu d'être basé sur 
"ordre du jour du Reichstag. est basé sur 
l'accomplissement des desseins pour les-
quels nous sommes entrés en guerre., 

» L'ordre du jour voté le mois passé par 
ta Chambre française donne une réplique 
précise et claire à l'ordre du jour du 
Reichstag. » 

Du discours prononcé par M. Bonar 
Law, ministre des Finances, il convient de 
détacher ce passage : 

« Le meilleur moyen de faire naître un 
réel sentiment de paix en Allemagne con-
siste à montrer que nous sommes détermi-
nés à continuer jusqu'à ce que nous ayons 
obtenu la suppression du militarisme alle-
mand. 

» II y a une grande différence en Alle-
magne entre les peuples et le gouverne-
ment, mais ces peuples et ce gouvernement 
en sont arrivés à considérer une guerre 
heureuse comme le moyen le meilleur, le 
plus .rapide, pour développer la grandeur 
nationale. 

» Nous n'aurons pas de paix à l'avenir 
tant que le peuple allemand ne sera pas 
convaincu que la guerre n'offre aucun 
avantage, que sa grandeur et son dével op-
pement dépendent d'autres facteurs que 
celui qui consiste à plonger le monde dans 
le sang. » 

Le débat ainsi terminé, «la Chambre a 
rejeté par 1 18 voix contre 19 la motion pa-
cifiste présentée et défendue par MM. Mr.c 
Donald et.'i'revelvan. , /. 

LETIAVRE. 27 juillet. — Le 'baron Réyens, 
ministre belge des Affaires étrangères,, sur-
mené par le travail considérable que .les -de-
voirs de sa charge lui ont imposé,, se. voit 
dans la nécessité de prendre élu repos, sous 
peine de compromettre irrémédiablement 
sa sanlé. 

Estuhànt que- les intérêts du pays ne lui 
permettent pus'de demander, dans tes-cir-
constances 'actuelles, le long: congé qui lui 

• ..,-BAnoN- BEYENS 
(Pliot. Henri Miihiieiv) 

est nécessaire,. le baron Beyens a fait pari 
à ses collègues de son nesir de se retirer du 
gouvernement, et il vient de prier Sa Ma-
jesté te roi dé le décharger des hautes fonc-
tions qU'il a occupées pendant deux ans. 

C'est avec un vil sentiment de regret ÇfnS 
les membres du .gouvernement se sépareront 
d'un collègue dont ils ont apprécie haute-
ment -le concours et avec lequel ils enlrete-
naienL les plus confiantes cl les plus cor-
diales relations. -

Le pays, qui conu-aîl les services que. 
l'émirient diplomate lui a rendus au cours 
de sa.carrière, lui restera, profondément, re-
connaissant du talent qu'avec un .dévoue-
ment infatigable il a mis. à 'son'.service' pen-
dant lu période la plus'critique de son his-
toire. ■ ■ 'i. .V .'■'■■ '.':'•■ ' 

S 
La souscription aux 100.000 actions nou-

velles de la.Banque Nationale de Crédit a 
obtenu un complet succès. 

Les demandes réductibles devront être ré-
duites dans une très notahle proportion. 

Un avis individuel de la, répartition à titre 
réductible sera ultérieurement adressé aux 
souscripteurs. 

BENEDICTIN E 
TONIQUE — BIGESTIVE 

« la Grande Liqueur Française 

La documentation sur la guerre,, la plus 
complète et la plus exacte,''est,.foui-nie. par la 
collection d'« Excclsior ». Demander conditions 
spéciales, à nos bureaux. 
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• — LL. MM. le roi et la reine d'Angleterre, 
\S. A. R. la princesse Marv et le maréchal 
duc de Connaught ont rendu visite, hier, à 
l'impératrice Eugénie, à Farnborough-Hill. 

— LL. AA. RR. le prince et les princesses 
d'Orléans-Bragance viennent d'arriver à Ou-
chy. 

•'— S. A. R. le prince Alexandre de Serbie 
s'est arrêté à Salonique en se- rendant au 
front. 
CORPS DIPLOMATIQUE 
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—: La colonie française de Rio-Grande-do-
Sul (Brésil) a offert un banquet à M. Claudel, 
ministre de France. L'intendant et le gouver-
neur militaire ont porté des toasts à la vic-
toire des Alliés,-à la marine, à l'armée et à 
M. Poincaré. M. Claudel a remercié et expri-
mé sa confiance dans l'avenir de l'Etat de 
Rio-Grande-do-Sul. 

— S. Exc. le général Samad Khan, minis-
tre de Perse en France, a quitté Paris pour 
la Normandie, où il passera le mois d'août. 

INFORMATIONS 

— Le marquis de Lema, accompagné de 
son secrétaire particulier, M. Agullo, ainsi 
que"; des hauts fonctionnaires du ministère 
d'Etat, MM. Palacios et Figuerola Ferreli, 
va se rendre à Santander, pour y séjourner 
avec S. M. le roi Alphonse XIII pendant la 
saison d'été. •—• Le ministère d'Etat sera 
transféré à Saint-Sébastien au début de sep-
tembre. Les membres du corps diplomatique 

iferont un séjour d'égale durée dans chaque 
ville, et leurs familles séjourneront à Saint-
Sébastien. 

MARIAGES 

— Le mariage de la comtesse lia Torby, 
fille de S. A. I. le grand-duc Michel de Rus-
sie et de la comtesse Torby, avec le major 

ïfl 

CJN DÉTACHEMENT DU 12° LANCIERS, IUSGI-I MENT DU MARIÉ, FORME LA GARDE D'iIONNSUR 
A LA SORTIE DE L'ÉGLISE , 

[! Ilarolil Wemhcr, qui vient d'être célébré à la 
1 chapelle royale du palais de Saint-James, com-

me nous l'avons annoncé, était honoré de la 
[ présence de la plupart-des membres de la fa-

mille royale. C'était la troisième cérémonie à 
|j laquelle assistaient les souverains dans la mê-
i me semaine. 
I A 'a sortie de l'église, un détachement du 

12e régiment de lanciers, auquel appartient ic 
marié, forma une garde d'honneur sur le 
passage des jeunes époux. 

NAISSANCES 

—■ Mme Henri Fruchard, femme du c^pi-
• taint' interné en Suisse, a donné le jour à un 
fds : Alain. 

DEUILS 

1 — Les obsèques du comte Armand viennent 
d'être célébrées en l'église de la Pafud, à Mar-

| seille. ' 
Le deuil était conduit par le général Bou-

grandj officier de la Légion d'honneur, par 
AI. Louis Germain et par les autres membres 

| de ld famille. 
Dans l'assistance -: 
AfAI. Schrameck, préfet des Bouches-du-

Rhône ; Eugène Pierre, maire de Marseille ; 
Jules Charles Roux, président de la Cie Trans-
atlantique; Adrien Artaud, président de la 
chambre de commerce ; Duboul, président du 
.tribunal de commerce; Poulie, président du 

| tribunal civil. • 
L'absoute a été donnée par S. G. Mgr 

1 l'évêque de Marseille. 
Au cimetière, deux discours furent pronon-

cés, l'un par M. Jules Charles Roux, au nom 
de la , Société Marseillaise de Crédjt, dont le 
défunt était vice-président, et l'autre par M. 
Adrien Artaud, pour la chambre de commerce. 

Nous apprenons la mort: 
De la générale Pelle, décédée subitement en 

Belgique, le 24 juin, âgée de quatre-vingt-un 
ans. Elle était la mère de M. Maxime Pellé, 
ingénieur en chef des mines, du général Pelle, 
commandant le ..." corps d'armée, et du com-
mandant Pellé, ingénieur en chef des ponts et 
chaussées ; 

De M. Frédéric Moeneclaye, maire de Bail-
teul, près d'Hazebrouck. Il avait été cité à 
l'ordre du jour ; 

De l'adjudant pilote Eitnond Franck, dé-
coré de la croix de guerre, deux fois cité, tué 
en aéroplane le 20 juillet. Il était le frère de 
Pierre Franck, pilote aviateur, décoré de la 

.croix de guerre ; 
De Mme Louis Aubry, née Guynot de Bois-

menu, décédée à Sairit-Malo ; 
Du sous-lieutenant d'artillerie Germain 

Marrou, fils do M. Marrou, député du Puy-de-
Dôme, mort dans la traversée de Bizerte à 
Salonique. Le bateau à bord duquel il se 
trouvait a été torpillé et a sombré ; 

Du commandant Edouard Ruellan du Cre-
hu, > chef de bataillon en retraite, décédé 
à soixante-cinq ans, au château du Crehu, 
près Lamballe. Il était le père de M. Ed. 
Ruellan du Crehu, lieutenant au 13e hussards, 
décoré de- la croix de guerre, et le beau-père 
élu capitaine Guy du Genêt, de l'état-major de 

i la 20 armée, chevalier de la Légion d'hon-
1 neur, décoré de la croix de guerre ; 

De M. Victor Sabarthez, ingénieur des mi-
nes, officier de la Légion d'honneur, adjoint 
au maire de Mircpoix, père de notre confrère 

,-M. Henri Sabarthez, rédacteur parlementaire 
de la Petite Gironde, décédé à cinquante-huit 
fans, à Mirepoix ; 

De M. Léon Vasseur, le compositeur de mu-
sique bien connu, auteur de nombreuses opé-
rettes dont on n'a pas oublié le succès, décédé 
à Àsnières, à soixante-treize ans, après U«JJ

 ( 
-très lflueuâ maladie. 

BLOC-NOTES 
TOUS les dimanches, à dix heures et demie 

du matin, est célébrée par M. le 
curé la « messe des baigneurs ». Long-

temps avant que le service commence, la pe-
tite église est pleine ; pleine de baigneuses, de 
baigneurs, de permissionnaires et de blessés. 
Elle s'élève à côté de l'Etablissement, à l'en-
trée de la route qui mène au vieux village, et 
que domine l'autre église, — celle dont les 
hauts murs Touillés et les tours crénelées se 
découpent si joliment, de là-haut, sur le ciel 
bleu. 

M. le curé a donc deux églises, c'est-
à-dire deux clientèles d'âmes à soigner, 
et si différentes l'une de l'autre que sa vie est 
double, en quelque sorte. D'autres curés exer-
cent un sacerdoce. Il en exerce deux. . 

Pendant huit mois il est, là-haut, dans sa 
tour crénelée, — sous de rudes rafales de 
neige quelquefois, —• le curé des paysans. 
Tous l'aiment, et il les aime. Il les connaît par 
leurs noms, sait l'histoire des familles, et' sous 
quels toits, depuis trois années, ses consola-
tions sont attendues. Il était de toutes les fêtes. 
Il est à présent de tous les deuils. Et ce 
n'est pas seulement l'âme de M. le curé qui 
s'est mise à l'unisson de ces âmes auvergnates : 
il sait le patois du village aussi, et le parle 
bien. II veut n'être, au milieu de ces paysans, 
qu'un paysan. 

Cependant, au fond du presbytère qui s'ap-
puie à la vieille tour, — aussi vieux qu'elle, 
peut-être, — il y a une grande salle voûtée, 
pleine de livres et de paperasses où M. le 
curé se retire chaque soir, avant de faire sa 
dernière prière, et qui n'est point' une chambre 
de paysan... C'est là que M. le curé « tra-
vaille ». 

C'est là que M. le curé lit, relit, com-
mente les vieux auteurs, les livres sacrés, et 
notamment saint Augustin, dont il a la pas-
sion, qu'il sait par cœur, et sur qui son érudi-
tion s'est formé quelques petites idées person-
nelles... 

Et voilà pourquoi M. le curé est si heu-
reux de voir venir le printemps. Ses idées 
sur saint Augustin, il ne pouvait, durant la 
mauvaise saison, les confier à personne. Au 
vieux village, on n'aurait pas compris. Mais 
voici que les hôtels et l'Etablissem ,it font leur 
toilette et qu'au Casino l'accordeur aveugle 
du chef-lieu est venu réveiller le piano. Des 
figures étrangères apparaissent ; on voit pas-
ser, sous les jeunes feuillages des arbres, une 
malle, deux malles, trois malles sur l'omnibus 
remis à neuf. Et la petite église a rouvert ses 
portes. Et voici M. le curé. 

Il a vite reconnu tout son monde : hôteliers, 
médecins, baigneurs et baigneuses de l'an der-
nier ; et subitement le villageois s'est fait cita-
din. 

Je ne sais si quelque romancier a eu l'idée 
de décrire cette figure du « curé de ville 
d'eaux » — je veux dire de village devenu 
ville d'eaux, où les conditions de son état im-
posent au prêtre celte obligation difficile et 
charmante d'être, à lui seul, deux hommes à 
la fois... 

J'ai donc revu M. le curé tout à l'heure. 
II m'a demandé de mes nouvelles ; il a 
été aimable ; il a eu de l'esprit ; et puis 
il s'est séparé de nous pour dire la messe ; 
et puis il est monté en chaire... 

Et il nous a parlé de saint Augustin. 
SONIA. 

Un grand coeur 

— Dis merci au monsieur, dis merci, mur-
mure sans se lasser la grand'mère, confon-
due de reconnaissance. 

La petite fille, encore ahurie, n'ouvre pas 
la bouche. Mais le bravo hemme n'est point 
découragé" par ce silence ingrat. Il la porté 
jusqu'à la fin, malgré qu'il soit difficile de 
garder l'équilibre dans.la voiture cahotée. 

Avons-nous dit qu'il n'était pourtant cra'un 
civil ? 

Théologie grecque 
Lorsque le roi Constantin occupait en-

core lie trône do Grèce, l'archevêque do 
fatras fulmina l'anathènie contre le dé-
puté vénizélistc de celte ville, M. Michala-
copoulos. 

■Mais le roi Constantin partit, comme 
vous savez. Et M, Michalacopoulos fut 
nommé ministre des Travaux publics. 

Sur quoi l'archevêque de Patras s'em-
pressa de lui télégraphier ses félicitations. 

Mais M. Michalacopoulos .lui a répondu : 
« Le droit canon des jésuites du moyen 

âge (sic) prohibe toute relation avec les 
anathématisés. M. Michalacopoulos est dou-
blement chagriné et indigné au sujet de 
l'archevêque do Patras, qui, non content 
d-avoir violé les divins et saints canons de 
l'Eglise orthodoxe en procédant à l'ana-
thème de novembre, viole maintenant îe 
droit canon du moyen âge. » 

Et l'archevêque de Patras est très en-
nuyé. 

L'archevêque de Céphalonie est moins 
timide. Il avait, lui aussi, excommunié le 
député vénizéliste Négropontis. Or, celui-
ci étant nommé ministre aussi, l'archevê-
que de Céphalonie ne s'est pas borné à lui 
télégraphier. Il est allô lui rendre visite. 

— Dites, -à l'archevêque, a dit M. Négro-
pontis à l'huissier qui lui apportait la carte 
du prélat, qu'il ne convient point qu'un 
prince de l'Eglise ait rapport avec un ex-
communié. 

Mais l'arehevéque de Cépihalonie a ri-
posté avec bienveillance : 

— Dites au ministre que je désire Je 
voir non point comme archevêque, mais 
comme ami. 

Alors M. Négropontis, furieux, a fait ré-
pondre qu'il n'avait pas (besoin d'aimis 
comme celui-là. 

Pour les pessimistes 
» 1! est du devoir des citoyens de' ne pas 

parler de la situation économique. Toute 
parole sur ce sujet sert à l'ennemi et met la 
Patrie en danger » 

Cette phrase'" est extraite de la Gazelle de 
VAllemagne dit Nord, journal officieux, 

à la date du 19 juillet dernier. 

Discipline 

Les offensives, dans le secteur du Métro, 
se poursuivent et se ressemblent. Lors de la 
plus récente, on a pu voir une vigoureuse 
dame qui, ayant renversé un voyageur am-
puté d'une jambe, s'entêtait à le traiter d'em-
busqué. 

Aussi l'on éprouve un véritable soulage-
ment à pouvoir enregistrer de temps à autre 
un fait qui ne soit pas de guerre, niais do 
paix. Voici celui dont nous avong été témoin 
hier. 

Une vieille dame, aux cheveux tout blancs, 
et sa pelite-fille de trois ans se trouvent être 
les dernières à monter dans une voiture du 
Nord-Sud déjà bondée. Et dans ces condi-
tions tout l'art d'être grand'mère ne suffit 
pas. pour mettre de l'agrément dans le 
voyage. , 

Mais comme la petite fille, à peu près as-
phyxiée, lève deux petits bras pour implorer 
de l'air et de la lumière, un brave homme 
se penche : 

— Attendez, je vais la prendre, la loupiote. 
Et il installe la petite fille sur son bras. 

Le général Cadorna ne manque pas une 
occasion de montrer l'amour violent qu'il 
porte à la discipline. Le comte S..., gentil-
homme milanais, propriétaire d'une gnande 
'écurie de courses et ami personnel du géné-
ralissime, vient d'en faire l'épreuve. 

Le général Cadorna était attendu à Par-
me, et parmi les nombreux officiers qui se 
pressaient sur le quai se trouvait précisé-
ment le comte S... qui, en sa qualité do pré-
sident do la Croix-Verte italienne, porte le 
grade et l'uniforme de colonel. 

Le train arrive, les officiers rectifient leur 
position et lo colonel S... fait comme eux. 
■Seulement, par distraction peut-être, il ou-
blie d'enlever le cigare qu'il tenait à la 
bouche. 

Le généralissime descend de son'wagon, 
salue'et, s'arrûtant devant le comte S..., lui 
dit froidement : 

— Colonel, vous pourriez jeter votre ci-
gare lorsque vous me saluez. 

Confus, le comte S... voulut s'excuser : 
— Je vous demande pardon, mon général, 

mais j'ai tellement peu l'habitude du ser-
vice... 

— Il no s'agit pas' de service, répondit 
sèchement le généralissime, mais d'édu-
cation. 

Le comte S... a fait vœu de ne plus fumer 
pendant la durée de la guerre. 

Protopopoff et Kerensky 
La Forlnighllg Vlcuicw consacre aux dé-

buts de la révolution russe quelques pages 
de souvenirs. Elle insiste notamment sur 
l'entrevue mystérieuse de Protopopoff, 
l'homme néfaste, et de Kerensky. 

Le 12 mars, les révolutionnaires enva-
hirent la maison de Protopopoff. Mais ce 
dernier réussit à s'enfuir par une issue ca-
chée. 

Le liy Protopopoff se rendit délibérément 
au palais de Tauride, où arrivait, Kerens-
ky. Le partisan du nouveau régime et celui 
de l'ancien se trouvèrent face à face. 

Protopopoff s'avança et déclara : « Excel-

lence, je me rends et je me mets à vos or-
dres. » 

Kerensky répliqua : « Ex-minislre de l'In-
férieur Protopopoff, considérez-vous comme 
en état d'arrestation. » 

Protopoporf s'inclina et murmura quelques 
mots incompréhensibles pour l'assistance. 
Alors, Kerensky poursuivit : « Officiers de 
la garde, lux-ministre de l'Intérieur désire 
avoir avec moi une conversation confiden-
tielle. Ayez la courtoisie de le conduire d'ans 
une salle isolée. » 

U en fut fait selon la volonté de Kerens-
ky, lequel s'entretînt en particulier durant 
mie heure avec Protopopoff. 

Que se dirent-ils ? Personne ne l'a jamais 
su, mais on rapproche de cette entrevue les 
poursuites exercées actuellement contre de 
nombreux agents de l'Allemagne. 

Le malin petit garçon 
Une réfugiée de Lille vient de nous conter 

les hauts faits de son petit garçon Marcel. 
Le bambin avait cinq ans lorsque les 

Allemands em'ahirent la ville. Chez la ma-
man du petit Marcel furent logés un officier 
très rogue et son ordonnance ; et l'officier 
déclara au petit Marcel : 

— Chaque fois que tu me rencontreras 
dans l'escalier, tu feras le salut militaire et 
tu diras : « Bonjour, monsieur l'officier ! » 

Le petit Marcel n'y manqua pas. Le len-
demain, rencontrant,., l'ordonnance, il porta 
la main à sa tête bouclée, et dit gravement: 

— Bouzour, monsieur l'officier ! 
Au même instant, l'officier, — le vrai — 

surgit, furieux : 
— Petit imbécile ! Me confondre avec mon 

ordonnance ! Appeler mon ordonnance 
« monsieur l'officier » ! Je te le défends, en-
tends-tu ? 

Mais le petit Marcel n'entendit pas du 
tout. Naïveté ? Malice ? On ne sait jamais 
où finit la naïveté et où commence la malice 
chez un jeune Français patriote, n'eût-il que 
cinq ans ! Toujours est-il que le petit Marcel 
continua à saluer l'ordonnance d'un suave 
» bonzour, monsieur l'officier ». jusqu'à ce 
que l'officier — le vrai — se fût écrié en 
jurant : 

— Triple petite brute, puisque tu ne sais-
pas faire la différence entre l'ordonnance et 
l'officier, je te défends de saluer désormais 
m -elle ni moi ! 

Et voilà comment, dans Lille soumise, le 
petit Marcel fut seul dispensé de saluer les 
Allemands ! 

Mandolinomanie 
Un soldat nommé André T..., profitant de 

l'absence de Aime Trille, a pénétré chez elle 
en escaladant une fenêtre du rez-de-chaus-
sée. Il est ressorti en serrant clans ses bras 
une mandoline. 11 n'a pas volé d'autres ob-

jets. C'est l'enquête judiciaire qui l'affirme. 
Ce lait s'est passé à Bordeaux, où les Es-

pagnols ont importé le goût des Esludian-
tlnas, petits orchestres composés de mando-
lines et de guitares. 

Avant de s'introduire ainsi chez Mme 
Trille —comme tout cela est musical ! — ce 
jeune homme savait-il que cette daine pos-
sédait une mandoline, et, par une inexplica-
ble fantaisie de mélomane, a-1-il voulu s'of-
frir les émotions d'un enlèvement roman-
tique? Venait!! simplement pour cambrioler 
et sa cupidité a-l-elle été soudain comblée 
par ce modeste instrument de musique ? 

Est-ce un cambrioleur ou un poète ? Un 
kleptomane ou un mélomane ? Quel pro-
blème angoissant pour une conscience de 
juge I 

LE PONT DES ARTS 

Un des livres les plus originaux et les plus poi-
gnants qu'on ait écrits sur la guerre, c'est bien 
certainement celui de AI. Albert Friande : En 
campagne avec la légion étrangère. C'est l'his-
toire des volontaires olmngere de 1914, encadrés 
par les officiers et les vétérans de la légion 
d'Afrique. 

Au moment où paraît ce livre, le premier ré-
giment de marche de la légion étrangère reçoit 
(le premier de France) la fourragère aux couleurs 
ele la médaille militaire (jaune et vert). 

Dans lo prochain numéro de ha llerue. lire 
des pages vengeresses du général Chérit pacha 
sur Talaat pacha, qu'il n'hésifo pas à, définir 
« un assassin de droit commun »; et un article 
des pîus amusants de AI. Charles Simond sur 
la Grande Supercherie de Leipzig, une aventure 
où la science allemande fait bien mauvaise 
ligure. j; 

iM. Julien Benda, le subtil auteur des Senti-
ments de Critias, a la bonne fortune de voir 
réimprimé au Mercure de France son premier 
ouvrage sur la philosophie de AI. Bergson : 
le liertjsonisme ou une Philosophie de la Mobilité. 

Il parait que la littérature de guerre intellec-
tuelle est, elle aussi, à l'ordre du jour. 

LE VEILLEUR. 

L'UNIFORME NEUF 
9r /S//"'/ / 

Samedi 28 juillet 1917 

LES CONTES D'EXCELSIOR 

Sucre normand 
l'Ait 

GEORGES MONTIGNAC 

Maintenant, nous commençons Vraiment à Voir ce qu'est la guerre, n'est-ce pas, maman ? 
[Life, New-York), 

— Allons, mon père Joseph, avouez-le vous avez du sucre plein votre cave. 1 

— Dites" donc, m'sieu Léon, pour qUj 
me prenez-vous? 

— C'est que vous êtes un malin, vous 
mon gère Joseph ! Tout le monde sait qUg 
vous .avez le meilleur cassis du canton, et 
pour faire de bon cassis, il faut beaucoup 
de sucre. 

— Eh ben ! et vous, m'sieu Léon? Vous 
vendez p't'êtrc point des charretées de 
confitures à la mère Malandin, l'épicière? 
Faut du sucre aussi pour les confitures 
beaucoup de sucre. 

■—1 Je n'en vendrai pas, cette année : 
m'y suis pris trop tard pour faire des ré., 
serves' et je n'en ai que quatre kilos. 

Le père Joseph Grivevier, vieux Nor-
mand finaud, causait, sur le seuil de sa 
cour, avec son voisin, M. Léon Bulois, 
ancien citadin revenu à une sorte d'état 
primitif. 

Bulois remonta vers sa maison en con« 
cluant entre ses dents" : 

— Tu as du sucre, vieux brigand, et je-
té le dénicherai ! Plus souvent que je ne; 

fasse pas de la confiture, cette année ; elle 
se vendra bien, à cause des Anglais.. 

Pendant quelques jours, on ne vit pas 
Léon à la barrière du père Joseph. Il cher-
chait la façon de forcer le vieux fermier 
à sortir sa provision de sucre. 

Un soir qu'il terminait sa pipe il eut 
soudain un rire amusé. 

Quelques jours plus tard, comme il pas-
sait devant la ferme du père Joseph, celui-
ci l'arrêta : 

— Dites donc, m'sieu Léon, c'est pas 
pour vous interroger, mais, c'te nuit com-
me l'autre, sur le coup d'onze heures, j'ai 
été réveillé par un pas sur la route. Je me 
suis levé, histoire de me rendre compte, 
et, par le clair de lune, qui j'ai reconnu, 
sans vous offenser? Vous-même, m'sieu 
Léon. La première fois je vous ai laissé 
aller, mais, la .seconde, je vous ai suivi de 
loin, vu que mes vieilles jambes ne vont 
point très vite. Vous êtes monté le raidil-
lon drié le calvaire, vous êtes entré dans 
vot' pièce de terre; une fois là, vous vous 
êtes baissé et vous avez remué les bras en 
marchant dans les sillons. Queu trafic que 
vous pouviez bien faire? 

Bulois prit un air très gêné, laissa un 
temps pour se gratter la tête, puis répon-
dit avec un soupir et un regard de côté 
vers le fermier : 

— Mon père Joseph, c'est inutile que 
je vous' le dise, puisque vous n'avez point 
de sucre. 

;—• J'-vois point le rapport. Dites tou-
jours, m'sieu Léon, ça me rassurera. La 
nuit, d'vous voir comme ça au clair de 
lune, ça me faisait drôle, je 11e vous le 
cache point. 

Bulois sembla se décider : 
— Tenez, père Joseph, je vais vous 

conter la chose. Mais c'est bien parce que 
c'est vous. Comme je vous l'ai dit, je 
n'avais que quatre kilos de sucre. Faire 
des confitures avec quatre kilos, ça ne 
vaut pas le feu. J'en ai causé, par hasard, 
avec un de mes' amis, un ingénieur agro-
nome, qui. me dit : « Mon vieux, j'ai uri 
moyen tout indiqué pour que ton sucre te 
rapporte 300 pour 100. 

■— 300 pour 100 ! Savez-vous que c'est 
quequ' chose, m'sieu Léon ! 

— Je viens, me dit mon ami, de faire 
des recherches avec plusieurs de mes cou-
frères, diplômés du gouvernement, et nous' 
avons découvert que le sucre fait croître 
et fortifie tout, d'une façon qu'on ne soup-
çonne pas. 

— C'est des choses possibles, m'sieu 
Léon. Voyez ma petite fille Angèle : v'ià 
six mois qu'elle boit du sirop, elle a gagné 
au moins cinq centimètres' et forci en rap-
port. 

— C'est ce que m'a dit l'ingénieur, et il 
a ajouté : « En fumant tes terres avec du 
sucre tu obtiendras trois cents fois plus 
comme récolte. Fais l'expérience sur ton 
blé tardif, tu m'en diras des nouvelles. 

— Tant que ça ? C'est pas creyable,-
m'sieu Léon ! 

— C'est parce que tout le inonde dit 
comme vous qu'on manque de bonnes 
affaires. Mon ami est certain de ce qu'il 
avance puisqu'il a fait l'expérience sé-
rieusement, l'an dernier. 

— Avec du blé? 
— Avec du blé. Voyons, père Joseph, 

ou y met bien des phosphates. ' 
— Ça c'est core vrai!... Quand même, 

fumer la terre avec du sucre ! 
» ...Et comment qu'il fait, votre mon-

sieur? 
— Par une nuit bien claire il pose son 

sucre dans les sillons et le recouvre tout 
juste, comme pour des haricots, quoi ! Il 
attend quatre jours que la terre ait bien 
absorbé le sucre, et il sème son blé. 

.— C'est quand même bien imaginé si 
ça donne du rendement. Mais, v'savez, je 
n'y cré guère, 

—- Vous verrez ma récolte, père Joseph i 
trois cents pour cent!... 

La saison des fruits est passée. L'épi 
cière du bourg a tout un rayon de confi-
tures superbes et prétend qu'elle s'est ap-
provisionnée en Angleterre. 

Un riintin, connue Léon Bulois pass£ 
devaui la barrière, le père Joseph le hèle ; 

—- lien, vot'blé, m'sien Léon? 
— Il se dore, père Joseph. Il est d'utt 

grenu, surtout au milieu du champ! 
— C'est point comme le mien. 
— Dame, père Joseph, vous ne l'avex 

peint sucré., 
—- A vous avouer, m'sieu Léon, si doue' 
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Samedi 28 juillet 1917 EXCELSIOR 

IL retrouvé, par hasard, quequ S paquets 
fi'sucre auxquels je ne pensais plus._ W T éon Bulois ouvrit des yeux surpris qui 

■ontrastaient un peu avec le fin sourire 

W^TeuV^omprends rien IX; Mais quelle 
1 oi te de sucre avez-vous donc mis en terre, 
Hfo-n oère Joseph? 

Du sucre en' morceaux, comme tous 
tes sucres... , v . , 
1 \n i mon pauvre pere Joseph ! C, est 

_L
 s

ucre cristallisé qu'il fallait ! Du sucre 
.qui K

a
ffiné a perdu toutes ses propriétés fcrti-

Ët^avec un gros rire, Léon Bulois con-

W*™ sa route. '
 Georges

 MQNTIGNAC. 

hjn voyage d'agrément 
T'ai l'habitude, chaque année, d'aller pas-

JLr trois semaines à Evian. Nul obstacle jus-
lr,'à présent ne s'était opposé à mon départ : S.faisais mes malles, je prenais mon billet, 
Eiis le train auquel ce billet me donnait 
Emit et j'arrivais à destination sans en-
Imib're Que les temps sont changés !... 
■ Un ami m'avait averti que pour me rendre In Haute-Savoie,, département frontière, il 
K'était indispensable de me munir d'un 
ffaissez-passer. Je me mis donc en quête de 
lette pièce ad-mi-nis-tra-tive. Après une air-

ichambre prolongée dans les bureaux du 
,mmissariat de mon quartier et avoir ré-
mdu correctement à un tas de questions 
discrètes, je fus mis en possession du pré-
eux papier. 
je-me dirigeai aussitôt vers les bureaux 

u P.-L.-M.'Une soixantaine de personnes 
n'y avaient devancé. Une heure s'écoule 
ivant que je puisse aborder le guichet. 
' Enfin I . ■ 
— Une- première pour Evian, s. v. p. 

Euh... euh... rien avant dimanche 
loir. Je vous inscris ? 
I Récriminer me parut inutile. Je payai 
le prix convenu, on me remit un ticket 
m je sortis, radieux. 
■ Enfin luit le jour du départ. Je prie ma 
Bonne d'aller me quérir un taxi-auto, 
trois quarts d'heure d'attente... Ni bonne, 
i taxi. Impatienté, je me précipite vers 

is seuil de ma demeure avec, l'intention 
lien arrêtée de' héler le premier véhicule 
mjs j'apercevrais. 
■ Dans l'escalier je me heurte à ma camé-
liste qui accourt, essoufflée. 
I Eh bien ? 
I — Impossible de trouver un chauffeur 
Bii accepte de prendre une malle. • 

Je bondis dans la rue-; les chauffeurs dé-
■ënt, espacés, sous mes regards éplorés 
Kvee une même indifférence. 
| Un « découvert » ! C'est le fiacre libéra-
leur. Je lui' fais signe... 
■ _ Il y a une malle à charger, dis-je au co-
llier... vous ne me refuserez pas un léger 
loup de main ? 
I — Et Cocotte ? qui c'est qui la tiendra ? 
I L'heure presse, il n'y a pas à hésiter : 
■escalade mes trois étages... Ma bonne et 
moi, le front ruisselant, les mains endolories, 
Bous parvenons, non sans peine, à hisser le 
purd fardeau auprès du cocher. 

— Gare de Lyon. Vite ! Vite !... 
H • . 
■ Je distingue le dôme de la gare... l'hor-
; loge : encore un quart d'heure. 

O miracle ! j'aperçois un porteur., 
■ — Evian... l'express... 
I— Vous avez votre billet ? 

— Mais oui. Ma place est retenue depuis 
yinq jours. 
■ Mes bagages s'éloignent dans la cohue. Je 
irègle mon automédon et, non sans peine, je 
"attrape le porteur. 

J'attends mon tour... Voici ma malle sur 
bascule... 

\ — Sept kilos à sortir, 
t—Mais-,., je vais payer l'excédent. 
> Le, porteur m'explique que, le maniement 

les bagages étant fréquemment confié à des 
Jpmes, aucun colis ne doit peser plus de 

-soixante kilos. C'est le règlement, je ne puis 
■son-c que m'y conformer. 

i Précipitamment, j'ouvre ma malle. Je re-
Bpire au hasard chemises, chaussures, vête-
■nënts, tout ce qui me tombe sous la main. 

I Nouvelle opération de pesage : cinquante-
;neuf kilos. Je respire ! O joie ! Je vais par-
air... 

Je cours vers le guichet pour acquitter ce 
pie je dois. Je tends un billet de cinquante 
Bancs. 
\ — Vous n'avez pas de monnaie ? 

Je sonde toutes mes poches... Pas un cen-
iteme... Je cours à gauche, à droite, aux 
■ journaux », au « tabac », pas, la moindre 

- pmonnaie. 
H J'entre comme une trombe au buffet. 
| — Monsieur désire ? 
I — Ce que vous voudrez. Tenez, pavtez-
Itvous. J 

■ Le garçon se'contente de sourire On voit 
. Wuil a l'habitude. Il s'éloigne et, toujours 
■souriant, il revient avec une soucoupe. Puis 
■paisiblement, il aligne la monnaie, pièce 
■par pièce... 
■ Le temps de repasser au guichet des ba-
£-gages, de prendre sous mon bras mes clie-
■mises et mes chaussettes préalablement en-
bromes dans ma couverture, et me voici sur 
pie quai... juste à point pour voir le train 

i partir. 
t < ; Voilà pourquoi, cette année, écœuré je 
■Qessuis pas allé à Evian. — E. CHABANIER. 

* Un révolutionnaire 
de quinze ans 

ARMY AND NAVY Y. M. C. A. 

L'INSIGNE SYMBOLI-
QUE DE L'Y.M.G.A. 

Nous avons conté de quelle façon aussi ra-
pide que pratique avait été installé le quar-
tier général des troupes américaines dans les 
hôtels de la rue -de Constantihe. Aujourd'hui, 
nous conduirons nos lecteurs au siège d'une 
administration-privée, mais dont l'impor-

tance est considéra-
AMERICAN Me Puisqu'elle repré-

sente aux Etats-Unis 
un groupement de 
plusieurs millions 
d'adhérents et que 
son budget, pour la 
section i r an çai se 
seule, se chiffrera 
par seize millions, de 
dollars. 

Que p r étend e n t 
donc faire nos amis 
les Américains avec 
ce joli denier de cent 

millions environ. Tout simplement appor-
ter du confort, des distractions saines et 
morales à-cieux de leurs nationaux qui vien-
nent combattre sur notre front! 

Y. M. C A. (Young Men Christian Asso-
ciation), ces, lettres fatidiques que l'on va 
bientôt voir partout, aussi bien à l'avant des 
autos dans les rues de Paris que sur des 
bâtiments démontables dans la zone des ar-
mées, ces lettres, disons-nous, flottent au mi-
lieu du triangle symbolique, sur le pavilion 
blanc accroché au balcon d'un bel hôtel de 
l'avenue Montaigne, n° 31. 

C'est dans cet hôtel, donné par Napo-
léon III à" son ministre, M. Magne, en 1865, 
que s'est installé le siège central de l'Y.' M. c! 
A. en France. Expliquons d'abord le svrnbole 
du triangle qui sert d'armoiries à celte asso-
ciation car, ainsi, nous définirons, -en même 

biles et un petit box en bois vernissé où ces 
dames servent le thé dans l'après-midi. 

Au premier, des salons de repos et de cor-
respondance, une salle de billard et de jeux 
de toute sorte ; sur le palier, des fontaines 
avec de l'eau frappée et du soda. Un restau-
rant et une sorte de magasin où le soldat 
trouve tout ce qui peut lui être utile à des 
prix qui n'ont rien de commun avec ceux de 
nos mercantis. 

Au second, un bureau de renseignements, 
d'adresses, une salle de lecture avec livres, 
magazines et journaux, et enfin une salle 
d'études et de conférences qui est en même 
temps une salle de musique. 

Un employé spécial est chargé d'organiser 
tes sports. Déjà l'association s'est assuré au 
Bois de Boulogne des terrains où les adhé-. 
rents trouvent des courts de tennis, de foot-
ball, de base-bail,- etc. 

Un service d'excursions aux environs en 
automobile fonctionné déjà. Je ne parle que 
pour mémoire des bureaux de contentieux 
et des représentations cinématographiques 
qui ont lieu chaque soir. 

On voit donc que le désir des organisa-
teurs, qui consiste à fournir au soldat un 
home à l'étranger, est complètement et 
luxueusement réalisé. 

Ne crovez pas que, ce home, il ne le trou-
vera qu'à Paris. Non, ce home le suivra par-
tout, même au front, môme sur la ligne de 
feu. v 

J'ai eu l'occasion, l'année dernière, sur 
le front, de voir fonctionner l'Y. M. C. A. 
chez les Anglais, du. côté d'Albert. 

Partout; le Tômmv est sûr de-trouver la 
hutte hospitalière de" l'Y. M. C. A. 

Chacune de1 ces huttes, qui sont parfois 
de véritables petits palais démontables, est 

aaaam»' iaiMta»a5:.a sa 

LES "PRINCIPAUX ORGANISATEURS DE L'Y. M. C. A. EN FRANCE 
De gauche à droite. M. DAVIS, secrétaire ; M. SAYRE, gendre du président Wilson ; 
M. (SLUPP, directeur-administrateur, et M. GROSSETT, délégué du Warwork Council. 

temps son utilité et ISs fins qu'elle poursuit. 
Ce triangle n'a rien de maçonnique, com-

me certains sont tentés de le'croire. Il-si-
gnifie simplement le triple but poursuivi par 
les organisateurs : développement des quali-
tés morales, intellectuelles et physiques de la 
jeunesse —-, âme, esprit et -corps. 

A cette noble besogne se sont consacrées 
des personnalités comme M. D. A. Davis, 
déjà connu chez nous en qualité de secré-
taire du -comité des prisonniers de guerre, 
comme M. E.-C. Carter et M. Francis B. 
Sayre, gendre de réminent président Wilson. 

C'est M. Francis B. Sayre qui organisa le 
fonctionnement de l'Y. M. C. A. dans la ré-
cente guerre contre le Mexique. 

A ces éminents personnages sont venues 
se joindre des dames de la haute société de 
New-York. Parmi les premières-arrivées, je 
-citerai tout d'abord Mme Théodore Boose-
velt junior et Mme Gibbs, foutes deux bien 
connues dans le monde parisien. 

On va voir que le rôle de ces dames n'est 
pas purement honorifique, mais qu'il exige 
un dévouement et une abnégation qu'on ne 
saurait trop louer. 

Telle n'est pas cependant l'opinion de Mme 
Th. Boosevelt, qui cherche en vain à dissi-' 
mulerf par un souci de modestie très délicat, 
la part importante qu'elle va prendre à 
cette entreprise. 

Pour le moment, elle trompe son activité 
en faisant chaque soir un cours de français 
à ses compatriotes nouvellement débarqués. 

Visitons, si vous le voulez bien, l'hôtel de 
l'avenue Montaigne. 

Dans la -cour, un garage pour automo-

due à la générosité d'une famille qui a 
perdu l'un des siens à la guerre. Une pla-
que fixée sur la paroi porte le nom du do-
nateur et, au-dessous, la simple et tragique 
formule : hi memoriam. 

■le me rappelle avoir pénétré dans une de 
ces huttes, qui, se trouvait en deuxième li-
gne, mais à quelques kilomètres à peine 
■d'un point où « ça chauffait-dur ». 

Il était onze heures, et la salle élégante, 
gaie; avec ses lambris vernissés, ses ri-
deaux aux bow-windows, ses frises- déco-
rées, était areni-bondée de soldats. Ils défi-
laient, un à un, devant un haut comptoir. 
Une dame à cheveux gris, très élégante, ai-
dée de deux charmantes jeunes filles à ta-
bliers fanfreluchés, faisait fonctions de can-
tinière; Toutes trois semblaient plutôt tenir 
réception dans un château du Yorks-bire, 
que servir des soldats sur la ligne de feu. 

Et, cependant, on m'expliqua qu'elles se 
livraient à cette besogne depuis plus d'une 
année, tantôt ici, tantôt ailleurs, avec leurs 
baraques mobiles. Ces -dames, ces jeunes 
filles appartenant à la haute aristocratie 
anglaise acceptent sans défaillance ce la-
beur pénible. 

Après avoir admiré le parfait fonctionne-
ment de l'Y. M. C. A. au front anglais et 
en avoir constaté les effets réconfortants 
sur le moral des soldats, je me représente 
avec admiration l'ampleur que va prendre 
cette institution, maintenant qu'elle se 
trouve augmentée de la puissante section 
américaine. 

Cent millions qui tombent... rien que pour 
la récréation des « Sammies » ! Heureux 
« Sammies » ! — JULES C'HANCEL. 

I Fils d'un ancien candidat socialiste aux 
"entières élections législatives actuellement 
au front où il a gagné, avec les galons de 
«Marne, la croix de guerre et la Légion 
a-honneur, un jeune Ivcéen de 15 ans avait 
abandonné ses études pour faire de Ta poli-
^\dis ait-il. 
H-A M mai aernier' se trouvant place de la 
république, le jeune homme assista-à l'arres-
r»n0n d^un gréviste. H n'y put tenir, il ha-rangua des soldats pour les amener à s'op-
poser a cette arrestation. Or, il se produisit 
«ae les soldats aidèrent les agents à con-
«uire le gréviste au poste ainsi que le jeune 
manifestant. Celui-ci fut trouvé porteur de 
^,a™« et de brochures anarchistes, d'une 
wne d un comité secret révolutionnaire, de 
"eux cartes d'admission à une séance de la 
•Uiambre et d'un poinçon. 
LwSI .d'outra-ges aux agents, il -compa-
Fissait, hier, devant le tribunal des enfants. 
Il-Jri! ProPos incriminés n'ayant pas" été en-
wnaus parles agents eux-mêmes, juridique-ment jj ng pouvait être condamné de 

«P?™81 le tribunàI se boma-Fil à lui 
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Les impôts nouveaux 
Poursuivant l'étude des taxes nouvelles 

proposées par le gouvernement, la commis-
sion de législation fiscale a examiné hier les 
impôts sur les transports. 

Elle a chargé M. Varenne de lui présenter 
un rapport, mais a réservé sa 'décision jus-
qu'au moment où la Chambre se sera pro-
noncée sur de relèvement des tarifs de che-
mins de fer. 

La commission a repoussé, d'autre part, 
l'article 19 qui -supprimait la franchise pos-
tale pour les mobilisés de l'intérieur. 

A l'unanimité, la commission. a repoussé 
•ensuite l'impôt sur les capitaux recueillis à 
titre gratuit par donation ou succession, tel 
qu'il était présente par le gouvernement. 
Elle a décidé de remplacer cet impôt soit 
par un relèvement des droits successoraux, 
soit par un prélèvement de l'Etat sur les suc-
cessions, en tenant compte du nombre des 
enfants laissés par le défunt. 

La commission a enfin émis l'avis qu'il 
n'est pas possible, quant à présent, d'éta-
blir un impôt sur le capital, par suite de la 
difficulté que rencontrerait, dans les cir-
constances actuelles, l'évaluation de la va-
leur des capitaux, 

Le relèvement des tarifs 
de chemins de fer 

Le rapport présenté par M. Henri Boy, 
au nom de la commission des travaux pu-
blics, sur le projet de loi relatif au relève-
ment des tarifs de chemins de fer, vient 
d'être distribué à la Chambre. 

Il conclut à l'adoption du. projet, dont l'ar-
ticle premier est ainsi conçu : 

« Est autorisée, jusqu'à concurrence de 
15 0/0, une majoration des prix des trans-
ports sur les -grands réseaux d'intérêt gé-
néral et sur les deux ceintures de Paris, 
dans les conditions ci-après :" 

» 1° Les prix majorés pourront dépasser 

les maxima'inscrits aux cahiers des char-
ges et conventions spéciales ; 

» 2° Ils entreront en vigueur sur chaque 
réseau cinq jours après que la modification 
aura été portée à la connaissance du public 
par voie d'affiches. 

» La même majoration pourra être auto-
risée par le ministre des Travaux publics 
sur les réseaux secondaires d'intérêt géné-
ral, à la condition que la compagnie conces-
sionnaire ait accordé à- son personnel les 
allocations complémentaires prévues par la 
convention du 10 novembre 1916 entre 
l'Etat et les administrations des grands-ré-
seaux. » 

Les Bateaux Parisiens 
vont-ils cesser leur service ? 
On vient d'annoncer à la population pari-

sienne que le service des Bateaux Parisiens 
allait être supprimé. Le président du Con-
seil d'administration de la compagnie nous1 

a résumé ainsi la situation actuelle : 
« La compagnie du Gaz qui, au mois de: 

juin -dernier, nous vendait le coke à raison 
de 110 fr. la • tonne, éleva ce prix, du jour 
au lendemain, à 140 francs, nous mettant 
ainsi dans l'impossibilité de continuer à as-
surer notre exploitation. 

» J'eus à ce moment plusieurs entretiens 
avec le préfet de police, qui me. promit 
d'étudier la question, d'accord avec son col-
lègue, M. Delanney. Ne voyant intervenir 
aucune solution à un état de choses que,-
malgré mon réel désir d'être agréable au 
public, je ne puis prolonger, j'ai avisé l'ad-
ministration que le service de notre flottille' 
cesserait le 2 août prochain. » 

Le conflit va, d'ailleurs, entrer en voie 
d'arrangement. Le ministre des Travaux 
publics, le préfet de' la Seine et le préfet de 
police viennent, en effet," d'unir leurs ef-
forts pour conjurer la crise qui menace ce 
mode de transport économique, si apprécié 
des Parisiens. 

Ce que pense le public 
de la question du charbon 

Le Conseil municipal ayant définitivement 
réglé la question du charbon dans la mesure 
de ses attributions, il nous a semblé inté-
ressant de savoir ce qu'en pense le public 
parisien. 

Chez le « bougnat » 
<( Peu m'importe que le Conseil municipal 

fasse espérer qu'il sera attribué telle ou telle 
quantité de combustible. Ce que nous deman-
dons, nous, les charbonniers, c'est qu'il nous 
soit livré du charbon, peu ou prou, car il 
n'est pas amusant pour un négociant d'être 
insulté toute la journée par la clientèle, 
faute de marchandise ». 

Chez des abonnés au gaz 
Faubourg du Temple, un petit ménage, 

quatre personnes : 
« Quatre kilos de charbon par jour, c'est 

» peu, cependant il ne faut pas trop se plain-
» dre. Nous faisons notre cuisine au gaz. 

. » Il nous sera donc possible avant la pé-
)) riode des grands froids de constituer une 
» petite réserve. Pourvu que l'hiver soit 
» clément... » 

Chez des non-abonnés 
Bue de Flandre, un ménage également 

de quatre personnes. 
(( Nous n'avons droit qu'à quatre kilos de 

» charbon par jour. Et c'est avec cette 
» quantité' que nous devrons, cet hiver, et 
» faire notre cuisine et nous chauffer... 

» Oui... je sais... j'ai lu: des quantités 
» supplémentaires de charbon pourront être 
» distribuées:., après en avoir fait la de-
» mande à la maille, après enquête, etc., 
» etc.. et, pendant ce temps, nous gèlerons, 
» monsieur, nous gèlerons ! ! » 

Chez Jenny l'ouvrière 
» Je suis célibataire-; je pars le matin à 

» l'atelier et ne rentre chez moi que le soir 
» Et je toucherai quatre kilos de charbon 

par jour! mais c'est charmant!... J'au-
rai trop de charbon, beaucoup trop. Aussi, 
en ferai-je profiter ceux de mes voisins qui 
en ont plus besoin que moi. Il est défendu 
de vendre les bons de charbon, mais il est 
bien permis de les donner?... On ne me 
mettra- pas en prison... Dites ? ! » 

Chez tous 
« A la guerre comme à la guerre !... Pour 

les usines d'abord ; pour ceux de l'arrière 
après ! » — M. E. 

Le drame du théâtre Antoine 
devant la Cour d'assises 

Le drame conjugal qui se déroula, le 
7 mai dernier, au théâtre Antoine, à l'issue 
de la représentation du Marchand de Ve-
nise, a eu, hier, son dénouement devant la 
cour d'assises, Bappelons 'brièvement les 
faits de l'accusation : 

M. Leguillard de Belleville, connu au 
théâtre sous le nom de Georges Wiil, avait 
épousé en 1908, malgré l'opposition de sa 
famille, une artiste, Mlle Marie-Angèle-Lau-
rence Durand, dite « Nadir », filleule de 
Mounet-Sully 

Pendant quelques années, ce fut un bon-
heur sans mélange ; un fils leur était né, et 
dans le monde théâtral le jeune couple 
était cité comme modèle; Mme Leguillard 
de Belleville, de quelques années plus âgée 
que son mari, était d'une nature jalouse : 
elle prit ombrage de toutes les jeunes fem-
mes qui, professionnellement, étaient en 
relations ayee son mari, et en arriva ainsi 
à se créer des soupçons sur la fidélité de 
celui-ci. La jalousie devait fatalement tuer 
l'amour. C'est ce qui se produisit lorsque 
M. de Belleville, - enfin las d?ime vie péni-
ble, après des alternatives de rupture et de 
réconciliation, se consola avec une jeune 
veuve, artiste comme lui. 

En 1916, il abandonnait le domicile con-
jugal, emmenant avec lui son fils Bené. 

Quelques jours après, le 6 mai, Mme Le-
guillard de Belleville adressait à son mari, 
au théâtre, une carte : « Quand penses-tu 
me ramener mon enfant ? » lui écrivait-elle. 
« J'irai demain soir, au théâtre, chercher 
fia réponse. » 

Le- lendemain, elle attendit sur une ban-
quette la fin de> la représentation. Lorsque 
son mari regagna sa loge, elle le suivit et 
entra Tout de suite, elle lui demanda son 
fils : 

— Je le veux immédiatement, lui dit-elle. 
Le père lui fit observer qu'il était trop 

tard, et il ajouta que l'enfant serait mis en 
pension, à Paris, où elfe pourrait l'aller voir 
ethaque jeudi et chaque dimanche. 

Gomme elle insistait impérieusement, Lé-
iguillard l'invita à sortir et ferma la porte 
derrière elle. A ce marnent, elle rouvrit la 
porte à deux reprises et fit feu par quatre 
fois. L'une des blessures "faillit être mor-
telle : une balle avait traversé le cou et s'é-
tait logée à quelques millimètres de la co-
lonne vertébrale. Bien qu'aujourd'hui com-
plètement rétabli, l'artiste peut à peine re-
muer la tête 

A l'audience, rinc'ulpée a manifesté de 
viisi regrets, affirmant qu'elle n'avait jamais 
eu l'intention de tuer son mari, qu'elle aime 
toujours, malgré les tortures morales qu'il 
lui a infligées. Notons que Georges Will, 
•retenu, à Trouville par ses représentations, 
n'assistait pas au procès. De nombreux té-
moins ont défilé à la barre, parmi lesquels, 
Mme-Béjane, Mlles Ugazio, Madeleine Guit-
ty >et M. Bourgueil, qui sont venus déclarer 
combien « Nadir » était une épouse affec-
tueuse; irréprochable el une mère dévouée 
■et attentive. 

L'avocat général Gail a prononcé un ré-
quisitoire très modéré en demandant aux 
jurés de ne retenir que la question subsi-
diaire de coups et blessures, qui permet 
rapplic*ation du sursis et de n'infliger mê-
me qu'une simple amende 

On conçoit que, dans ces conditions, M6 

Lucien Leduc, qui présentait la défense de 
Mme Leguillard de Belleville, ait pu obte-
nir, aux applaudissements unanimes d'un 
nombreux auditoire, l'acquittement de sa 
cliente. 

Une enquête parlementaire 
sur les opérations navales 

La commission de la marine de guerre a 
adopté, hier, à runanimitô, la résolution 
suivante : 

« La commission décide de demander à 
la Chambre les pouvoirs d'enquête sur tou-~ 
tes les opérations maritimes poursuivies 
jusqu'à ce jour, notamment sur la conduite 
de la guerre maritime en août 1914-, et sur 
la participation de la marine aux événe-
ments de Grèce en 1916. 

THEATRES 
Sarah-Bernhardt. — La -direction qui avait 

fixé la clôture annuellle à lundi prochain a 
décidé de donner encore quelques représen-
tations de la pièce de MM. Ch. A. Abadie 
et Baymond de Cerre. 

Cet 'après-midi : 
Odéon, 2 11., la Famille Benoîton. 
Jardin des Tuileries, 3 h. 45, « 'Peatival Ida 

icliansons que tout le monlde connaît ». 
Ce soir : 

Tû.-Français, 7 h. 45, le Passant, le Monde ou 
l'on s'ennuie. 

Opéra-Comique, 7 h. 30, Mireille. 
Odéon, 8 h., la Famille Benoîton. 
Variétés (Gut. 09-92), 8 h. 15, Moune (Max 

Dearly). 
Gymnase, 8 h. 45, les Deux Vestales. 
Palais-Royal, 8 h. 30, Madame et son filleul. 
Antoine, 8 h. 30, les Bleus de l'amour. 
Sarah-Bernhardt, 8 h. 15, les Nouveaux Riches. 
Renaissance, 8 h. 30, le Pamdls. 
Porte-Saint-Martin, 8 h., le Chemineau. 
Edouard-VII, 8 h. 45, la Folle nuit ou le Dérivatif. 
Grand-Guignol, 8 h. 30, la Petite Maison d'Au-

teuil, la Petite Maud, la, Recrue. 
Th. Michel, 8 h. 45, Afgar ou les Loisirs du 

harem. 
Scala, 8 h. 20, le Sursis. 

MUSIC-HALLS 
Ambassadeurs, 8 h. 30, la Grande Revue. 
Olympia, tous les soirs. Mat. vendredi et dlm'. 

Les meuniers se plaignent 
Le ministère du Ravitiaiilèment nous a coirn 

muniqué hier la note suivante : 
Le ministre du Bavitaillement a reçu au-

jourd'hui une délégation de l'Association na-
tionale de la. meunerie française qui est ve-
nue lui signaler combien était fâcheuse la 
campagne de presse menée en ce momeni 
contre leur corporation à l'occasion du pain 
de guerre à 85 %. 

Ils .ont rappelé au ministre que si, à cettei 
époque de l'année, la qualité des blés mis eni 
monture est toujours défectueuse parce que-
ces blés ont toujours une année d'existence, 
cette année la situation est bien plus fâ-
cheuse puisqu'on est obligé d'utiliser des 
meules entassées depuis longtemps et un 
grand nombre -depuis plus de deux ans. 

Le ministre -du Bavitaillement a pris acte: 
dé ces déclarations et a donné aux délégués 
de la meunerie l'assurance qu'il ne rendait 
pas la corporation responsable des incidents 
qui ont pu se produire. Il a ajouté qu'il était 
parfaitement exact qu'il ait donné l'ordre de 
ramasser partout tout le blé disponible 
quelle que piùsse être sa plus ou moins bon-
ne qualité, parce qu'avant tout il fallait as-
surer l'alimentation nationale. Sans doute, le 
pain se ressent dé ces mesures, mais elles 
sont imposées par les circonstances. Sans 
parler de nos ennemis qui se réjouiraient 
de notre pain, certains -de nos alliés depuis 
bien longtemps n'ont pas hésité à aller jus-
qu'à 90 %. Au surplus, il n'y avait pas à-
hésiter si l'on voulait faire la sou-dure. 

La hausse illicite 
des denrées 

En vertu de l'article 10 de la loi du 
29 avril 1916, réprimant la hausse illicite 
des denrées, le juge Pradet-B'alade vient de 
renvoyer devant le tribunal correctionnel 
de la Seine MM. Bothounel, marchand de 
pâtes 'alimentaires ; Georges Chanche, re-
présentant en -épicerie et Eugène Vernette^ 
marchand de cafés en gros. 

De Flérès et ses complices 
renvoyés en correctionnelle 
L'information ouverte par M. Prad-et-Ba-

lade, juge d'instruction, sur les -escroqueries 
commises par Simeom, dit « de Flérès », 
directeur du Comptoir des valeurs indus-
trielles, vient de se terminer par une or-
donnance de renvoi en correctionnelle, 

Simeoni de Flérès et- son aller ego Gra-
natello sont. inculpés d'escroqueries et 
d'abùs de confiance-, tandis, que les rabat-
teurs de la banque, Bourbaillon -et Scopa-
vanni ; -le fondé de pouvoirs Albert Bophé ; 
le remisier Depagne et le receleur B-ermann 
sont poursuivis pour complicité. 

Bourse de Paris du 27 juillet 1917 
VALEURS 

Cours Cours 
du jour 

PARQUET 

5 0/0 non libéré 
S 0/0 libéré... 
3 0/0 amort... 
3 0/0 
3 1/2 
Tunis 1892— 
Afrique Occident 

1865 
1811..... 

S/I810 3 %. 
s[1912 

1917 6%.. 
E3/186T g)1890 3 %. 
■= ^Consolidé. . 
ÊA1891 3 %. 
fcsar#8 extér.'. 
ItaSon 3 y2... Turo unifie* 
Chine 1908 
Argentin 1869 .. 
Japon 1910 
6anq.de Franco. 
Coup. d'Escompte 
Crédit lyonnais. I 
Obi. Coin. 1E79j 

88 65 
70 
61 10 
89 30 

328 50 
354 
547 
364 25 
264 50 
309 
295 50 
290 .. 
235 .. 
492 .. 

63 .. 
56 45 
61 .. 
50 .. 

105 10 
65 20 
63 50 

399 75 
490 

86 50 
5210 .. 

799 .. 
1137 .. 
434 50 
304 25 
328 50 
192 50 
469 75 
324 .. 
337 50 

88 70 
70 .. 
61 10 
89 30 

329 75 
359 .. 
553 .. 
364 25 
264 50 
S08 .. 
295 .. 
290 .. 
230 .. 
492 .. 

63 .. 
56 .. 
59 .. 
49 50 

105 80 
65 20 
'63 40 

399 75 
490 .. 

86 50 
5210 .. 

799 .. 
1139 .. 
433 .. 
303 .. 
329 .. 
193 .. 
471 .. 
324 .. 
337 50 

VALEURS Cours 
précédent 

Cours 
du jour 

Ibl. Fonc. 1895 
19831 

, 1989 
— 3 y2 1913 

5y2% 1917 lib. 
5'/2%1917n.l. 

Est... 
fyon... 
Ouest. 
Orléans.... 
Saragosse... 
Nord-Espagne. 
Rio-Tinto... 
Briansk.. 
Sosnowice. 
Métro 

343 .. 
387 25 
200 .. 
395 .. 
336 75 
3G9 .. 

1286 .. 
780 .. 
990 .. 
919 .. 
697 .. 

1105 .. 
394 50 
391 .. 

1742 .. 
4500 .. 

358 .. 
868 .. 
412 .. 

343 5C 
387 .. 
200 .. 
395 .. 
337 50 
309 75 

1290 .. 
790 .. 
990 .. 
919 5« 
696 ., 

1105 ., 
396 .t 391 ., 

1748 ., 
4500 .. 
358 .. 
868 .. 
412 

MARCHE EN BANQUE 
ACTIONS 

ïalbotf.... 
Platine 
De Boers... 
East Rand... 
"and Mines.. 
COURS 

Londres. 
Espagne 
Hollande 
Italie 
Ken-York 
Petrograd.... 
Suisse 
Suéde 
Horveoe 

460 .. 
498 .. 
364 50 

14 50 
91 .. 

458 .. 
498 .. 
361 .. 

14 5C 
9025 

DES CHANCES 
27 13.. à 27 18.. 

660 Yz à 663 Yi 
236 .. à 240 .. 

79 .. à 81 .. 
567 % à 572 Yz 
121 .. à 126 .. 
125 .. à 127 .. 
185 .. à 189 .. 
172 .. à 176 .. 

1912 
061. Fonc. 1879 
— — 1885! 

METAUX A LONDRES. — La tonne de 1.016Mlosi 
C'uivTe Chili, disponible, 125 ; livrable 3 mois, 
124 1/2 ; Electrolyt-ique, 134 ; Etaln, comptant, 
241 1/2 ; livrable 3 mois, 238 ; Plomb anglais, 
30 1/2 ; Zinc, comptant. 54 ; Argent (l'once), 39 3/4. 

LES RELIURES D'"EXCELSIOR" 
soc 

Pour conserver les numéros 'grand format) 
et en assurer le classement au fur et à mesure 
de leur apparition : 

Beau cartonnage avec rubans, titre doré, 
pouvant contenir une collection de 
trois mois : à nos bureaux 4. » 

Par colis postal 5. » 
Notre reliure électrique, pour trois mois, 

fers spéciaux-,- titre doré : à nos bu-
reaux 7.25 

Par colis postal 8.50 
Nous pouvons encore livrer des cartonnages 

et des reliures électriques pour conserver 
une collection de deux mois des exemplaires 
du petit format d' « Excelsior » parus jusqu'au 
15 février, aux prix suivants : 3 fr. 25 à nos 
bureaux et 3 fr. 80 par la poste, recommandé, 
pour les cartonnages, ou de 5 fr. 25 et 6 fraus* 
sûour le» reliures électriques. 



Samedi 2tf Juillet 1911 

On quiii le difficilement une vieille 
habitude et nul ne se laisse volt mtiers 
conduire au delà de ce qu'i l voit. XCE "S-

' 

Celui-là fait beaucoup qui fait bien ce 
fait, et il fait bien lorsqu 'il subordo^ 

sa volonté à l'utilité publiques %L 

COURAGEUSES AMAZONES RUSSES SE COUVRENT DE GLOIRE! 

; LA "COMMANDANTEMme BOTCHKAREVA (x) AU SECRÉTARIAT DU 
On a appris hier que dans les combats, entre Smofgone et Krevo, le fameux bataillon 
féminin russe a fait,' à- lui- seul, une' centaine de prisonniers. Mme.Botchkareva, qui le 
commande, à été blessée. Veuve d'un colonel, cette femme s'engagea en 1914 comme 

'BATAILLON DE LA MORT^', ET'LES HÉROÏNES AU PORT D'ARMES JÊ 
soldat. Son état-major est composé d'intellectuelles diplômées qui se battent depuis tm 
ans. Les " soldâtes " ont été formées en trois semaines d'une instruction intensif 
Voici le secrétariat du bataillon et les femmes à l'exercice. A gauche, Mme Botchkarev*: 

PETITES UH0NCES 
. .ECONOMIQUES 

• ' du Mercredi et du Samedi 

(Réception des-ordres au guichet 
et par correspondance) 

11, boul. des Italiens (2e) 
Entrée particulière 

Tél. : Central 80-88. Adresse télegr. : Hugmln-ParU. 

AVI® 
La . réprise de noire format d'.avant-guerre et 

de- l'ancienne . largeur de nos colonnes nous 
amène à modifier la présentation et le tarif de 
nos' Petites Annonces. 

A DATER DU 1« AOUT PROCHAIN 

cette'publicité économique est donc de nouveau 
comptée 

à la ligne de 38 lettres ou signes 
et aux prix suivants dans iiss diverses rubriques : 
Demandes • d'emploi, Gens do maison. Leçons: 

■ 1 fr.Ta ligne de 3S lettres ou signes. 

Alimentation, Appartements meublés, Fleurs et 
plantes, Locations, OCCASIONS, Offres, d'emploi, 
'Pensions de famille : 

i. fr, -5Ç la ligne-de 3S.lettres ou signes. 

; ' Achat' et .vente de propriétés, Animaux divers, 
Automobiles,-.Cabinets' d'affaires, Capitaux, Che-
vaux- Voitures-Harnais, CHIENS, Divers, Fonds 
de' commerce, Hôtels, Hygiène, Villégiatures et 
'toutes autres rubriques non dénommées ; :, . 

"2-fr.' la-ligne de 38 lettres- ou-signes.- \ . 

SUCCESSIONS 0.30 
le mot 

■ rpestaments, Partages, 
JL Détournements. Avo-
cat spécialiste, 4, square 
Maubeuge. 

COURS, INSTITUTIONS la°m
3
0t 

1700I.E ROY, 7, rue La-
ili grange, Paris (5e). 
Sténographie, Dactylo-
graphie, Comptabilité/ 

Commerce, Langues. 

LEÇONS pendant les-na-
eances sur tous su-

jets. ECOLE PIGIER, 53, 
rue de Rivoli, Paris. 

VENTE ET ACHAT 0.30 
DE PROPRIÉTÉS 18 mot 

JPIONFLANS-STE-HONORINE, 
\J 1/2 heure St-Lazare. 
Occasion rare : Superbe 
Terrain a bâtir 3.200 mè-

..tres, 225. gros cerisiers 
plein rapport. On peut 
vendre 1.500 francs de ce-, 
rises. Ganse guerre.vendu, 
1 fr. 60 le mètre ; 800 frs, 
comptant ; propriétaire 
immédiatement. — Blutli, 
téléphone 21. 
rt'HARENTE. Domaine 
\J culture et élevage ; 
château XIII" siècle et 
100 hectares : 100.000 rr. 
Moraiis, 24, boulevard 
Heurte-loup, Tours. -

^7ïagér,. .charmante pro-
V priété campagne, une 

seule- tété très âgée, oc-
casion exceptionnelle. ■—■ 
S'adresser 'directement 

au propriétaire, 13, ave-
nue Voyoït, Pavilloni-
sous-'Bois. » 
TTionctionnaire achetc-
X' rait, préférence ban-
lieue Ouest, pavillon 
rente viagère. Duhamel, 
2, rue Edouard-OadO'L 
Asndères. 

ALIMENTATION 9.25 
le mot 

A libert L. Halfbn, 9, rùe 
ri d'Italie, Tunis. Huile 
d'olive extra surfine su-
périeure, 40 francs le bi-
don de 10 ldlograrnimos 
brut rendu franco con-
tre remboursement. 

CHIENS 
www»'\wwv^vvvvv»w^wv* 

0.25 
le mot 

/^*naiid élevage loulous 
UT nains, minuscules, 
toutes nuances et blancs; 
nombreux prix. Chiots 
merveilleux. LONGEON, 

Lisieux. 

AUTOMOBILES * 0.25 
■ le'mot 

QO CAMIONS automo-
O bUes. Vente, Achat, 
Location, 6, rue Raspail, 
Levallois-Perret. -

FONDS DE COMMERCE ̂ ot 
Tî/TAGASIN DE MODES, 
JX1_ place Clichy ; béné-

.flee 4.500. On peut. faci-

lement doubler. On cède 
pour cause de maladie 
avec 2.000 francs.: Feyder, 
.6&,..-rjie.de Rivoli, de 2 
heures ù 0. 

■ CONFISERIE, EPIGERIE 
' \y DE CHOIX aux Ternes, 
clientèle ,'■ sérieuse, affai-
res 38.000,-petit-loyer ; 
occasion rare ; prix 2.50Û 
francs. . Feyder, i 69, rue 
de Rivoli. 

VILLÉGIATURES 
Les Pyrénées 

I > A TATQ (Pyr.-Orient.) 
~VX.Lï O Etablissement VERNET -LES-X>XX-

thermal ouvert toute l'année. Eaux sulfureuses. 
.HOTEL DU PORTUGAL. Villas. SENEGRE, directeur. 

Stations thermales 
ATY T? A'TATG HÔTEL DE L-EURQPE 

XXX.A_-LES-XJ.rïJL.L^ U Uniq. jardin. Restaurant 

\7TT T T?T?\TTT T T? 
V XXJXJXJXIJ V XXJ-LiX 

ç rand choix policiers, 
Or loulous, boules, peut. 
Brabançon, fox. Chenil ) 
Français, 7, rue Victor-
Hugo, Charenton. Télé-
phone 53. 

L,a Mer 
Le GRAND HOTEL 

BELLEVUE est 
ouvert. Jolie VILLA meublée à louer. S'adresser, 
pour renseignements, au Grand Hôtel Bellevue. — 

PAUL GAUTIER, propriétaire. 

Sur ta Côted'E meraude 
X> A A H/TE? GRAND HOTEL, 200 chambres 
JL _^Xv-cA.lVXJlr et salons remis entièrement 

à neuf. 

M A. LO H0TEL DE L'UNIVERS 
K)JZUUM X —if±XX±J\J 125 chambres. 

Maison de premier ordre 

me m 
) dont jouit (entre autres usages) 

comme DeMitUHce 
Coaltar Saponifié Le Beuf | 

' est due non seulement à ses propriétés 
antiseptiques, mais encore à ses 
qualités détertivea(sai>o««eiises)qu'il 
doit à la Saponine, savon végétal 
qui complète, d'une façon si heureuse, 
les vertus de cette préparation unique 
en son genre. 

DAIMS LES PHARMACIES 

elEiïmksREBâ® 

PASTILLES 
ICHYÉTAT 

HYGIÈNE de laBftUCHE et de i ESTOMAC 
^ Boîtes dti 0f50-l" 2fr- et 5fr-

Le gérant : VICTOR LAUVERGNAT. 

Imprimerie, 19, rue Cadet, Paris, — Volumard. 

EPILËPSIE 
MALADIES WERYgS 

Guérison radicale, «fe 
NERVODONAL;SnisV-s*ç3 

Qoo00030oooooûooOO~ob00 0000000^00000°9^Aa 

Madame, Mademoiselle 
Désirez-vous être"îiaîsiKéo o !a:Horlo? 

Si tel est votre désir='.îous cous conseillonsdepreofli« 
: : :,: - s : un r-bonnemeni à : i : : ■'"'J-m 

fa 
ou de îr.chetercîiarjue moio. : Ce 'beau journal donrrëJ 
le plus rjrànd* choix -des dernières nouveau"»» 
pour Dames et Enfants. Chacun de ses numéro* 
contient plus de ÎOO modèles in^arti*, cimp^' 
élégants, pratiquée, se caractérisant ca chet* 
discrète élégance. Son service de patrond cti-^e-
LE PLUS IMPORTANT DE PAR* 
procure à ses lectrices des patrons bien îaits, qui k°f< 
assurent une exécution parfaite de toutes Eoilett^: 
Édité sur 28 pages de papier de -"xe. ^ 
journal donne comme supplément : 
1 ° Une superbe gravure coloriée sur PaÇ?lt 

; fort hors texte - 2° Un bon-prime de O fr. 5y' 
l LA \/ÉRI1'ABLE MODE FRANCA^ ; 
\ DE PARIS est le journal de modes spéciJ^ j 
^ plus complet et le plus avantageux. Vous PoU^ 
> juger si vous !s comparez avec les au'.res. est en v"" 

partout à 0 fr. 60 ie numéro ; iranco i^ar ^oaC'Q :^ 
: : : : : : Etranger . O fr- -
Abonnement : Un an, France ; 8francs: Étranger. 

Adre£:3r mandat ou chèque à IVÏ. T'ioravai, S^' 
: : 7, rue Lemaignan, Parb (X!Ve). 
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A CRÉATEURS DE LA CHAPC T Vf OI N C ftV*'' 

84) Soulov. ds VUliars, Leiallols^Egirst. 


